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WASSIT. — 1MP. ET STÉ*. MOVGIX-DALLIVAf.NE. 



Al Chiarissimo Signore, 

Mgnor CARLO BU EX, redattoi-e dell* Univers 

feoma, Civiltà Cattolica, 15 ottobre 1fte7 

CHIARI68UI0 StëNORB, 

Ho letto insino all'ultima parola la traduzione del mio 

Simon Pietro e Simon Mago, che V. S. si piacque di pub-

blicare per appendice nel pregiatissimo giornale Y Univers. 

Le confesso schietlamente, che se mi fosse stata libéra la 

scella tra tutti i periodici francesi, non avrei saputo sce-

glierne uno che meglio mi andasse a sangue per siffata 

pubblicazione ; e se avessi dovuto cercare a bello studio un 

traduttore, credo che difficilmente sarei stato più fortunato. 

Soppratuto in certi tratti, in cui vedevo le maggiori difti-

coltà superate alla baionetta, mi sentivo uascere un forte 

desiderio di darle un diploma di traduttore consummato, e 

mi rammaricavo di non essere meglior conoscitore délia sua 

bella Ungua, per trovarmi compétente à segnario in débita 

forma. Ma non dubito che quello che manca dalla parte mia, 

sia stato supplîto dai suoi iettori. 



— VI — 

Pertanto la dimanda di pubblicare a parte la sua tradu-

zione non è un favore che mi chiede, ma un favore che mi 

offre. Mi sembra di guadagnare assai, se il mio nome si 

troverà associato al suo sul medesimo frontispizio, ed io le 

sarô di molto riconoscente di avermi concessa si onorevole 

e si gradita compagnia. 

Gradisca iusieme coi miei ringragiamenti anche il mio 

cordiale ossequio, e mi permetta dopo tanta sua cortesia che 

io mi rassegni, 

Di Vostra Signoria 

Obligatissimo servitore e amico 

G I O - G I U S . F R A N C O 

délia C. di G. 



A M. CHARLES BUET, 

rédacteur de l'Univers, à Paru, 

Rome, ce 45 octobre 1867 

THÉS-EXCELLENT MONSIEUR, 

J'ai lu d'un bout à l'autre la traduction de mon Simon 

Pierre et Simon le Magicien que vous voulez bien publier 

en feuilleton dans l'illustre journal Y Univers. Je vous avoue 

franchement, que, si j'avais eu à choisir parmi les journaux 

français, je n'en aurais pas trouvé qui me convînt davantage 

pour cette publication ; si j'avais du chercher de propos dé­

libéré un traducteur, j'aurais difficilement été plus heureux 

dans mon choix. En relisant surtout certains passages, dans 

lesquels je voyais les plus grandes difficultés enlevées comme 

à la baïonnette, je sentais naître en moi le désir de vous 

délivrer un diplôme de traducteur consommé et je me tour­

mentais de n'être pas suffisamment versé dans votre belle 

langue, pour vous signer ce brevet en due forme. Je ne 

doute pas que vos lecteurs n'aient fait ce que je n'ai pu faire. 



Par conséquent, en me demandant de publier à part votre 

traduction, re n'est point une faveur que vous me demandez, 

c'est une faveur que vous me faites. Je croirai être assez 

récompensé, si mon nom se trouve associé au vôtre sur le 

même frontispice, et je vous serai fort reconnaissant de me 

placer en si honorable et si agréable compagnie. 

Agréez avec mes remercîments, mes salutations cordiales 

et, en retour de votre courtoisie à mon égard, permettez-

moi de me dire, 

Votre très-obligé serviteur et ami 

GIO-GIUSEPPE FRANCO 

de la C. de J. 



PRÉFACE DE L'AUTEUR 

Le souvenir des dernières actions et des der­

nières victoires de saint Pierre et de saint Paul 

se trouve épars dans les écrits des Saints Pères 

et des autres auteurs ecclésiastiques. Les Actes 

et les Passions des Apôtres nous sont, en outre, 

parvenus, et, bien qu'ils aient été altérés, ils 

conservent toutefois encore une certaine valeur 

pour ceux qui savent y retrouver les passages 

qui ne laissent soupçonner aucune tradition 

arbitraire. Enfin, il existe encore à Rome une 

foule de monuments auxquels se rattachent des 

traditions vénérables qu'aucune objection inso­

luble n'attaque et qui donnent une base réelle 

aux faits rapportés dans cet ouvrage. 

Nous avons cru devoir, avec ces documents 
4. 
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si nombreux, former une sorte de guirlande 

poétique et la déposer aux pieds des saints 

apôtres Pierre et Paul , à l'occasion du dix-

huitième anniversaire centenaire de leur triom­

phe. Nous disons « une guirlande poétique. » 

E n effet, nous n'avons point strictement suivi 

la méthode historique ; nous avons rassemblé 

et fondu ensemble, dans ce récit, les souvenirs 

de la Rome d'il y a dix-huit siècles. 

Paix maintenant aux historiens et aux ar­

chéologues : nous racontons aux chrétiens une 

légende chrétienne ! 

Cependant le désir de connaître les sources 

de faits si éloignés de nous , nous paraît naturel. 

Nous avons donc recueilli et placé à la fin de 

ce récit, les citations des auteurs originaux 

dont nous nous sommes serv i s ; nous y avons 

ajouté des éclaircissements, afin de justifier nos 

opinions, aux yeux des lecteurs auxquelles elles 

paraîtraient douteuses . 
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LES FIDÈLES DE ROME 

Un beau soleil de printemps se levait sur les collines 

de Tibur, ramenait la vie et le sourire dans la vallée de 

l'Anio, sur les pentes délicieuses de Tusculum, et, pé­

nétrant à travers les magnificences de Rome, illuminait 

l'antique quartier Patricien, au pied de la colline où se 

dresse maintenant Sainte-Marie-Majeure. 

Là, s'élevaient autrefois les maisons rustiques des 

patriciens romains, au temps du roi Servius Tullius ; 
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mais au temps de Néron, toute la région nommée Es-

quiline, et non pas seulement la petite rue Patricienne, 

respirait la grandeur, le luxe et le faste. 

C'est là que se trouvaient les hôtelleries tumultueuses 

où habitaient les provinciaux qui n'avaient point été in­

vités à rester dans les maisons offertes aux étrangers *. 

Aux hôtelleries succédaient les palais, aux palais, les 

temples; aux temples, les thermes; aux thermes, les 

basiliques et les forums, et les halles, et les aqueducs, 

et les cirques, et les jardins de Mécène, fleurissant sur 

les anciens tombeaux de la plèbe a . 

Puis c'étaient encore d'autres lieux de plaisir appar­

tenant aux délateurs enrichis par les Césars et à des 

affranchis sortis de la fange. 

L'heure était encore bien matinale pour les visites : 

cependant on voyait les clients s'attrouper et se serrer 

pour faire queue devant les vestibules des riches ci­

toyens. Les atrium des plus beaux hôtels étaient en­

combrés de cette espèce de mendiants en habit de céré­

monie, à travers les rangs desquels circulaient d'orgueil­

leux domestiques. 

Ceux-ci, examinant les toges plus ou moins usées, 

divisaient les clients en trois classes, c'est-à-dire en 

1. Juvénal, sat. ni, 69. 

2. Horace, liv. i, sat. v m . 
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amis de première, de seconde el de troisième réception. 

Pendant ce temps-là, dans les triclinium, on préparait 

les largesses : les plus considérables pour les plus no­

tables, et les plus minces pour le menu fretin. L'opulent 

patron, peu disposé à recevoir les salutations trop mati­

nales de ses amis de Yatrium, ronflait et cuvait l'ivresse 

d'une nuit d'orgie. 

Il n'en était pas ainsi dans le palais du sénateur Cor­

nélius Pudens (1), quoique son atrium fût rempli d'une 

foule de clients. Là, l'esclave portier n'était point en­

chaîné dans sa loge ; il ne menaçait point les visiteurs 

de sa massue noueuse, et le mâtin, compagnon ordi­

naire des garde-portes, ne se tenait point auprès de lui. 

Les clients, quoique mal vêtus et de petite condition, 

franchissaient le seuil sans crainte et se voyaient ac­

cueillis avec une noble dignité. 

Les pauvres plébéiens, eh simple tunique de travail, 

recevaient des corbeilles plus remplies que les flatteurs 

bien vêtus des autres riches patrons. Cela arrivait toutes 

les fois que deux pieuses jeunes vierges, filles du séna­

teur, descendaient pour aider les servantes à remplir 

les corbeilles. Praxède et Pudentienne, ainsi que leur 

père Pudens et leur mère Claudia étaient les premières 

et les plus parfumées des fleurs de la chrétienté ro­

maine élevées sous la culture de Pierre. 
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Pendant que Je sénateur se promenait dans l'atrium, 

distribuant des saluts et des serrements de mains, plu­

tôt avec la douce bienveillance d'un frère qu'avec la 

morgue altière d'un patron romain, un courrier descen­

dait de cbeval devant le vestibule où était placée la 

statue de Pudens, et criait au portier : 

— Le maître serait-il ici? 

— Précisément, répondit l'esclave; il est avec ses 

amis. Le voici. 

Le courrier s'approcha du sénateur, en se tenant à 

une distance respectueuse, et lui dit avec les témoi­

gnages du plus grand respect : 

— Excellent Cornélius Pudens, des lettres d'Asie ! 

11 lui tendit un pli scellé. Le sénateur regarda le 

sceau : il représentait un pasteur portant un agneau 

• sur ses épaules. Pudens ne répondit pas; mais, ap­

puyant le doigt sur l'épaule de l'affranchi qui l'accompa­

gnait, il lui dit à l'oreille, à voix basse : 

— 11 est des nôtres, accueille-le en ami et appelle 

Claudia. 

Il lui remit le paquet et leur montra à tous les deux 

la porte du tablinum 1 au fond de l'atrium. Le sénateur 

ne se fit pas attendre longtemps : aussitôt après avoir 

4. Salle d'étude et de réception dans les maisons seigneu­
riales. 
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achevé en toute hâte ses politesses de réception, il cou­

rut au cabinet d'étude, où il trouva le courrier attablé à 

une table de marbre, se régalant d'un copieux repas 

que l'affranchi lui avait fait servir, et causant avec 

Claudia, venue obligeamment pour lui faire honneur. 

Toute la famille du sénateur chrétien était pleine de 

joie de ce qu'elle pouvait héberger un frère. Lorsque 

son mari entra, la matrone toute joyeuse lui dit ; 

— Sais-tu, Pudens? celui-ci est un envoyé de l'église 

de Séleucie, nous aurons des nouvelles des saints 

d'Asie. 

Le sénateur sourit, regarda le courrier, et le reconnut 

pour un esclave fugitif, déjà converti à Rome par Paul, 

et affranchi pour ce motif par son patron Philémon. 

Il se nommait Onésime. Pudens le serra tendrement 

sur sa poitrine et le baisa au front, en lui disant : 

— Que la grâce et la paix de Jésus-Christ soient 

avec toi ! Tu es l'ami de Paul, donc tu es notre ami. 

— Grand merci ! Je suis esclave de Philémon... 

— Ici, tu es libre, de la liberté de Jésus-Christ. J'ai 

lu la lettre par laquelle Paul te recommandait à ton 

maître; ce que tu as fait pour Paul te rend cher à 

l'Église de Rome (2). 

En parlant ainsi, il rompait un à un les sceaux des 

enveloppes et faisant glisser les lettres une à une : 
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— Celle-ci est pour Pierre, disait-il, celle-ci pour 

Paul — pour Luc, pour Clément, pour Lin ; celle-ci... 

11 regarda la suscription avec étonnement et reprit : 

— Pour Praxède et Pudentienne, filles de Cornélius 

Pudens ! Oh 1 que peut être ceci ? Lis, Claudia : 

A Praxède et Pudentienne, filles de Cornélius Pu­

dens. 

Quelle fête pour ces petites filles de savoir que les 

saints de Séleucie leur écrivent aussi 1 fais-les appeler 

immédiatement par une servante et qu'on leur dise que 

je les attends dans le tablinum. 

Il se retourna vers le courrier et lui dit : 

— Pendant que je ferai parvenir ces lettres et que 

j'en recevrai les réponses, tu seras notre hôte. Donne-

moi la main. 

Ils se serrèrent la main en gage d'hospitalité. 

— Pierre et Paul ne sont pas à Rome. L'inquiétude 

de toutes les églises les appelle au secours de la chré­

tienté naissante. Mais je saurai bien m'informer d'eux 

et leur faire parvenir ces'lettres avec celles qui m'arri-

vent pour eux tous les jours. Clément est dans la ville. 

Lin est dans notre maison, et la nuit dernière il a rompu 

le pain dans notre assemblée. Fais attention, ami, pen­

dant la nuit ! que ceci te serte de règle ; les temps de 

Burrhus et de Sénèque ne sont plus. Nous avons Tigel-
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linus pour préfet ! Fasse le ciel qu'il parte lui aussi avec 

César pour l'Àchaïe \ et que l'Église respire un mo­

ment !... Tu sais combien de sang l'on a versé sur le 

Vatican et combien il s'en répand chaque jour depuis 

Tédit de proscription. C'est assez que nous vivions entre 

les supplices et la mort, comme a l'habitude de dire 

notre Paul a . 

A ce moment, la jeune Pudentienne s'avançait avec 

sa sœur Praxède, en sautillant sur la pelouse du jardin 

intérieur. 

— Père, dit-elle en entrant, nous t'avons trop fait 

attendre : que veux-tu ? nous étions restées dans l'ora­

toire pour achever nos prières. 

L'aspect de leurs vêtements justifiait la vérité de ces 

paroles. Les deux sœurs étaient vêtues d'une simple 

tunique ne descendant pas plus bas que la cheville ; 

leurs épaules étaient couvertes d'un léger manteau ; 

leur chevelure n'était point entremêlée de perles ou de 

joyaux, mais ramenée sur la nuque et nouée par un 

mince galon de laine terminé par un nœud de ruban. 

Un voile couvrait ces vêtements et descendait sur leur 

front et leurs épaules ; elles étaient vêtues absolument 

comme le leur avaient conseillé les apôtres, leurs caté-

1. SUÉTONE. Néron, 22. 

2 . II Cor., xi. n. 
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chistes 1 , Pudens embrassa ses filles et dit à la plus 

jeune : 

— Tu tardes à venir, mais il est encore temps. Vois, 

des lettres te sont adressées. Je ne savais pas que, si 

petite encore, tu eusses déjà d'aussi lointaines corres­

pondances. C'est joli ! Celui-ci vient de Séleucie, portant 

des dépêches pour ma petite malicieuse Pudentienne, et 

je ne sais pas qui lui écrit ! 

Ce disant, il lui mit dans la main le parchemin scellé. 

L'enfant, effrayée, retira la main en rougissant, et, toute 

tremblante, répondit : 

— Moi, j'ignore aussi qui peut me connaître de 

l'autre côté de la mer; ouvres-la toi-même, père. 

— Non, non, je veux que tu l'ouvres, toi, chère mi­

gnonne, interrompit Claudia en l'attirant entre ses 

genoux et en effleurant sa joue d'un baiser ; ne vois-tu 

pas que ton père plaisante? Cette lettre est venue avec 

d'autres messages des saints d'Asie. 

Pudentienne respira et regarda autour d'elle avec 

étonnement. 

— Est-ce possible? dit-elle. 

4. I Petr.j m, 4, seqq. -r- I 7ïm., H, 9. — Saint Lin, 
disciple de Pierre et de Paul, ordonna qu'aucune femme 
n'entrât dans une église sans être voilée (BARON., an. 8 0 , 
n° 4 \ 
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Puis, elle brisa le cachet et lut à voix haute : 

« Thècîe aux très-chères sœurs Praxède et Puden­

tienne, salut! » 

— Mais, qui donc est celte Thècle, demanda Pudens 

à Onésime; est-ce la martyre du Christ? 

— Elle-même 1 

Les jeunes filles parurent encore plus émerveillées, et 

Pudentienne continua : 

* Ne soyez point surprises, mes très-chères sœurs, 

qu'une de vos sœurs, à vous inconnue, vous écrive. Si 

je suis ignorée du monde, dans ma retraite de Séleucie, 

votre bonne réputation est répandue dans toutes les 

Églises d'Orient. Nous bénissons Dieu de ce que la 

maison de Cornélius Pudens est l'asile des Apôtres de 

Jésus-Christ, le refuge de nos frères de Rome, et de ce 

que ses jeunes filles soient regardées comme la louange 

de l'Évangile. Excellentes sœurs, je vous prie de me 

donner des nouvelles de Paul, qui a fait descendre 

l'Esprit-Saint sur moi. Si vous saviez avec quelle solli­

citude il m'a formée dans la religion du Christ, me 

donnant tout d'abord le lait, puis ensuite la nourriture 

de l'esprit, vous me pardonneriez sans doute mon im­

portun ité. 

• J'étais égarée dans les ténèbres de l'erreur, em­

portée par les amours du siècle : il m'enseigna la vérité 
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et me révéla les joies de celle qui se consacre, vierge 

chaste, au Seigneur. Je suis faible et timide : il m'as­

sura que Dieu ne permettrait pas que je fusse tentée au-

dessus de mes forces et que la tentation même aurait 

pour résultat plutôt mon bien que mon malheur. Je le 

suppliai de me permettre de le suivre afin de pouvoir 

écouter ses discours, mais il ne le voulut pas. Bienheu­

reux étes-vous, frères de Rome, qui pouvez entendre sa 

parole ! Ici, tous l'aiment et tous s'affligent de le savoir 

si loin. 

a La dernière fois que je le vis, à Milet, il nous an­

nonça que l'Esprit-Saint l'appelait à Jérusalem et lui 

prophétisait des chaînes et des tribulations ; depuis lors 

nous n'avons point vu son visage. Quand il prit triste­

ment congé de nous, tous s'agenouillèrent ; il pria avec 

l'assemblée, puis nous le conduisîmes au navire. Tous 

l'embrassaient, tous pleuraient, parce qu'il avait dit : 

Vous ne me verrez plus 

« Pendant tout le voyage, les prophètes des Églises 

lui renouvelaient des prédictions menaçantes, et les 

frères le dissuadaient d'aller plus avant ; mais le géné­

reux Apôtre, au lieu de s'arrêter, pressait le pas en di­

sant qu'il tendrait volontiers le cou à la hache et ses 

t. Jet., xx, 17-38. 
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mains aux chaînes pour le nom de Jésus-Christ, dans la 

ville où le Divin Maître avait souffert pour nous (3). 

« Que de travaux il soutint à Jérusalem et partout 

ailleurs sur terre et sur mer ! Les saints de l'Italie en 

savent quelque chose, eux qui le virent arriver chargé 

de chaînes et prisonnier pendant deux années 4 . 

« Enfin, l'ange qui délivra Pierre brisa les chaînes de 

Paul : les églises de Grèce et d'Asie purent le revoir, 

c'est-à-dire qu'il nous fut plutôt montré que rendu/ Je 

ne pus me jeter à genoux aux pieds de mon doux maître, 

et pour comble de disgrâce (si l'on peut appeler dis­

grâce la volonté du Seigneur), j'ai entendu dans nos 

assemblées une rumeur émouvante qui courait, disant 

que l'Esprit rappelait Paul à Rome où devait se terminer 

sa carrière par la couronne de justice (4). 

« Ah ! peut-être y est-il arrivé ! peut-être est-il déjà 

dans les fers ï peut-être déjà dans la gueule du lion 1 0 

Pudentienne et Praxède, mes sœurs, reconfortez ma 

faiblesse par quelque heureuse nouvelle, essuyez mes 

larmes amères. Et si Dieu ne vous permet pas de faire 

autre chose, baisez pour moi la chaîne de Paul et re­

commandez-moi à ses prières. Rappelez-vous la charité 

de Jésus-Christ qui nous fit passer des ténèbres à la lu­

mière. Souvenez-vous que les Apôtres du Seigneur n'ont 

1, .-/r/., U V I I I , 12-30. 
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jamais méprisé ma douleur, que la Mère de Jésus elle-

même ne la méprisa point et qu'elle m'accueillit sou­

vent à Ephèse. Veuillez donc, vous, servantes de Dieu, 

ne point mépriser les larmes d'une servante de Dieu. 

La grâce de Dieu soit avec vous et tous les vôtres ! 

« Amen. » 

— Mais que suis-je donc? s'écria Praxède» pour que 

Thècle, la grande Thècle de Jésus-Christ, s'adresse à 

moi?... 

Pudentienne était tombée à genoux et imprimait ses 

lèvres sur la lettre, toute confuse de voir son nom 

connu de la célèbre martyre, et de se voir demander 

par celle-ci des nouvelles d'un apôtre. Pudens la releva, 

heureux de reconnaître une si noble humilité dans ses 

filles, et, se retournant vers Onésime : 

— Mais toi, dit-il, pourquoi ne m'as-tu point parlé 

de Thècle? Dis-nous quelque chose de sa sainte vie. 

— Que pourrais-je vous dire que vous ne sachiez 

déjà? Elle est le modèle des vierges chrétiennes ; d'au­

cuns disent qu'en la convertissant, Paul lui a commu­

niqué son esprit d'apostolat. Elle sert l'Église et les 

pauvres, lave les pieds aux saints et va de maison en 

maison évangélisaut les personnes de son sexe, absolu­

ment comme le fait ici la noble Claudia Sabinilla, et 

comme font ces jeunes filles avec leurs égales... 
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— Mais nous, interrompit Pudentienne, nous n'a­

vons pas souffert pour Jésus-Christ, par le fer et le feu ; 

nous n'avons pas affronté les lions du cirque, comme 

Thècle (5). 

Pendant qu'elle parlait, on aperçut l'Évêque Lin. Il 

était sorti des appartements qu'il occupait dans la mai­

son de Pudens pendant la persécution, et s'avançait 

lentement vers le vestibule et sous les portiques de 

l'atrium. Le sénateur envoya quelqu'un le prier de vou­

loir bien se montrer un instant dans le cabinet de tra­

vail, afin d'y recevoir les dépêches et d'en voir le por­

teur. Le saint entra dans le tablinum, donna le baiser 

de paix à Onésime. Ensuite, après avoir parcouru la 

lettre, il dit, en fronçant le sourcil : 

— Priez Dieu, mes frères, qu'il ait pitié de nos tri­

bulations. Timothée, le disciple de Paul, m'écrit sur 

les désastres que produisent les doctrines de Simon le 

Magicien. Il demande les conseils des Apôtres. Pauvre 

Évéque d'Ephèse ! 11 ne sait pas que Pierre et Paul sont 

loin de Rome ; que nous sommes nous-mêmes emportés 

par la tempête, et que nous ignorons s'il faut les sup­

plier de venir à notre secours ou les écarter du péril et 

les conserver à l'Église ! 

II se rasséréna un peu lorsqu'il eut achevé de lire la 

lettre adressée par Thècle aux filles du sénateur : 
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— Pourquoi tremblez-vous, jeunes filles ? demanda-

t-il en voyant leur trouble ; ne savez-vous pas que nous 

sommes tous les frères de Jésus-Christ? Quelle mer­

veille que Thècle vous écrive et vous demande des nou­

velles de l'Église de Rome ? Que Tune ou l'autre de vous 

prenne une plume ; répondez sur ce que vous savez de 

nos affaires, avec simplicité, comme vous écririez à ma­

dame Claudia, si elle se trouvait en villégiature, à Baies. 

Dites que l'Église romaine soutient de rudes combats ; 

que le sang chrétien est répandu chaque jour sur le 

Vatican et hors toutes les portes de la ville ; que de 

semblables nouvelles nous arrivent de toutes les Églises 

d'Italie ; que Pierre et Paul... 

Lin s'interrompit, détourna le visage et sortit brus­

quement pour ne pas laisser voir de grosses larmes qui 

lui sillonnaient le visage. 

Il dit seulement à Pudens, qui l'accompagnait : 

— Pierre et Paul annoncent dans les Églises que leur 

martyre est proche. Hélas ! qu'adviendra-t-il de l'Église 

d'Italie, au milieu de tant de persécutions, de tant de 

scandales excités par Simon le Magicien et de tant 

d'apostasies? Que Jésus-Christ secoure notre barque, 

agitée et voisine du naufrage ! 

Et Lin se rendit au Transtévère, où quelques néo­

phytes attendaient de ses mains le baptême, pour aller 
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de là à la prison Tullienne, où de nombreux chrétiens 

étaient détenus, attendant la couronne du martyre. 

II 

LES P A Ï E N S DE ROME 

Cornélius Pudens, profondément affligé des paroles de 

Lin, monta lentement du côté des Carènes, et de là des­

cendit, suivi de tout son cortège de clients, vers la 

voie Sacrée et le Forum, où il était forcé de passer la 

matinée. 

Ni le tapage du peuple pressé autour de la chaise cu-

ruîe du préteur, ni les vociférations des avocats, ni le 

babil des bateleurs, ni la foule mêlée du peuple et des 

grands à la porte des banquiers, sous les porches des 

basiliques et sous les portiques, ne pouvaient lui arra-
2 
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cher du cœur la flèche que les paroles de Lin y avaient 

lancées, la terreur, la consternation que lui causaient 

les dangers dont Pierre était entouré et les malheurs 

imminents dont l'Église était menacée. 

Chaque heure lui sembla dix heures, jusqu'à ce que 

la clepsydre du Capitole marquât midi. Ses affaires ter­

minées, il eut le loisir de rentrer seul pour gémir et 

prier. 

Il était déjà monté en litière, s'arrachant non sans 

peine à ses amis, et déjà il avait dit aux porteurs de le 

conduire à son palais, quand lui vint une pensée : 

« Pierre, se dit-il, se dispose à revenir et de nouveaux 

nuages s'amassent contre lui ; reconnaissons au moins 

le terrain et tâchons de pénétrer les desseins des cour­

tisans. 

Il passa la tête à travers les rideaux, et ordonna qu'on 

le conduisit à la bibliothèque Octavienne. 

Les rues de Rome étaient désertes et silencieuses. 

Chacun faisait la sieste, car la sixième heure avait sonné. 

Mais la bibliothèque Octavienne n'était jamais déserte, 

parce que les philosophes marchands de paraboles, les 

grammairiens de mauvais aloi et les rhéteurs d'aventure 

l'avaient choisi pour lieu de réunion n'ayant pas de 

meilleur abri pour dormir. 

Pudens espérait y trouver quelque pilier de boutique 
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duquel il apprendrait le fin fond des manèges de cour. 

Il rencontra mieux qu'il n'espérait. A peine avait-il 

gravi les degrés du portique, qu'il se trouva en face de 

Démétrius (6), philosophe cynique de profession, mais 

non point de carrefour, ennemi secret de Néron, pour 

lequel il professait le plus cordial mépris. Le cynique 

connaissait beaucoup le sénateur pour l'avoir souvent 

rencontré chez le sénateur Trasea Petus, autre ennemi 

du souverain ; il le salua donc, en lui disant gracieuse­

ment : 

— Salut, Cornélius Pudens ! Quels nouveaux décrets 

nous manipulez-vous par là, dans les basiliques du 

Forum ? 

— Tu en sais autant que n'importe quel sénateur, 

répondit Pudens. 

— Allons ! Allons ! César est bon prince : il ne veut 

pas vous accabler de besogne. Quelle existence conso­

lante ! N'avoir pas l'ombre d'une sueur ! N'avoir d'autre 

occupation que celle d'éclairer Tigellinus Policlète, 

Ëlie, Nymphidius, et tous ces beaux dispensateurs de 

félicité ! 

— Doucement ! Chut! les délateurs... 

— Je connais mes poulets, riposta Démétrius. Avec 

d'autres, je serais plus muet qu'Harpocrate. Prudence ! 
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au large ! Moi, je fuis la cour plus que les portes du 

Tarlare. 

— Tu parles ainsi pour plaisanter. Du reste, tu 

pêches dans les fonds du palais, et vous autres, cyni­

ques, vous êtes tous d'accord. 

— De cœur, oui ; de bouche, non. Et pour tout dire, 

il en est qui parlent bien, mais qui grapillent mal. 

— Qui crains-tu ? 

— Tout le monde. 

— Qui règne aujourd'hui au palais ? 

— Toujours Tigellinus. Sous lui régnent encore de 

seconde main des saltimbanques, des trafiquants de 

plaisirs, des flûtistes, toute la canaille de Baies et d'ail­

leurs. Cependant, depuis quelques semaines, le sceptre 

est tombé aux mains d'un circoncis. 

— Qu'est-ce que celui-là ? 

— Philosophe, dialecticien, mage, hiérophante, de­

vin, dieu... Notre César l'adore, parce que ce fourbe lui 

a promis de lui révéler des secrets et des arcanes ma­

giques, à rendre fous de stupéfaction le roi Jupiter et 

tous les dieux de l'Olympe. 

— Et il se nomme... 

— Les Juifs l'appellent Simon ; mais à la cour, il se 

donne pour Icare. 

— Quoi ! il prétendrait pouvoir voler? 
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— S'il le prétend ! Il Ta promis à Lucius Domitius 

Néron Claudius Auguste Germanicus... et coderai II l'a 

juré et rejuré ! 

— Et s'il ne réussit pas? 

— A demain les affaires sérieuses ! En attendant, il 

reste au palais, lissant sa barbe et ses cheveux, ensa­

chant l'or par boisseaux. Pour dominer César avec ses 

prodiges, il lui en montre chaque jour un nouveau plus 

étonnant que celui de la veille. Les philosophes lui 

tiennent le sac pour enfouir, eux aussi, le grouin dans 

le trou de Midas.. 

— De quel côté t'es-tu rangé? 

— Du côté le plus éloigné... Si, par hasard, Néron 

se rappelait entre deux bâillements certaines plaisante­

ries de mon crû, sa première caresse serait de faire 

enduire ma peau avec de la poix et de me planter sur le 

Vatican pour servir à l'illumination de ses courses noc­

turnes (7). 

Pudens ne put retenir un gémissement. Seulement, 

comme il voulait, par quelque moyen que ce fût, arriver 

à connaître les projets de César, il continua aussitôt 

d'un air dégagé : 

— Quoi que tu dises, ne serais-tu point un peu 

amoureux de cette splendeur ? Pourquoi ne deviens-tu 

pas le client du Juif Simon, qui te protégerait? 

ft. 
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— Je serais plutôt le client des trois Furies ! Je me 

ferais plutôt leur ami et leur esclave, si elles voulaient 

faire à ma façon une certaine chose Enfin ! je m'en­

tends et je sais ce que veulent dire mes prières à la 

Lune ! 

— Eh! petit coquin cynique! Nous ne sommes plus 

aux beaux temps de Diogène et d'Alexandre 

— Bah î nous sommes en des temps meilleurs en­

core. Le mal est que vous ne sachiez, vous, sénateurs 

de coton, faire autre chose que rester accroupis sur vos 

grands sièges d'ivoire. Je l'ai malheureusement bien 

vu, après ce qui est arrivé à cet imbécile de Montanus. 

Par Pluton ! il pouvait saisir la balle au bond et 

Assez ! 

— Que veux-tu dire ? 

— Tu fais l'ignorant, hein ? Tu ne sais donc pas 

que, la semaine dernière, ici, à Rome, un mari, séna­

teur, surprit César masqué, au milieu de ses débauches 

nocturnes habituelles? Tu ne sais pas qu'il lui donna 

une bonne doublure de coups de bâton et qu'il le meur­

trit tellement, que l'ami Cerise1 resta fort longtemps 

enfermé dans ses appartements pour étudier la guitare, 

disait-il. Et nous disions, nous, que c'était pour soigner 

1. Ce surnom venait sans doute du manteau de pourpre 
que portait l 'empereur. 



LES P A Ï E N S DE ROME 31 

et panser ses meurtrissures *. Montanus eut tort de se 

contenter de quelques égratignures. Lourdaud ! il de­

vait le jeter dans un égoût, la tête la première ! 

— Et qu'en auraient dit les gazettes (8) ? 

— Les gazettes? Tu veux dire l'histoire? Eh bien! 

les provinces et les armées auraient décerné à Montanus 

les insignes du triomphe. Les Juifs eux-mêmes auraient 

célébré deux fois leur sabbat pendant une semaine. 

— Tu me disais cependant tout à l'heure que les 

Juifs régnaient dans la maison de Néron. 

— Toi aussi, tu es une tête à musique ! La faction 

de Simon Jcare règne, mais le gros du Transtévère (9), 

enrage de le voir en faveur. Les chrétiens le méprisent 

et menacent d'appeler contre lui les sorciers les plus 

habiles qu'ils ont en Judée. 

— Par exemple? 

— Est-ce que je sais ! Ils en ont assez, de ces sortes 

de fous ! Gephas, Simon Bar Jona, Pierre, Paul, Saul, 

et le reste ! 

— Et Simon Icare, que dit-il? 

— Il promet de provoquer tous les magiciens chré­

tiens devant l'empereur ; de les surpasser, de les con-

1. SUÉTONE, Néron, 4 , 2 6 ; TAC . Ann. x m , 2 5 ; PLINE, 

XHI, 4 3 ; parlent de l'onguent avec lequel l'auguste malfai­
teur pansait ses meurtrissures. 
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fondre et de les envoyer ensuite à l'endroit où l'on 

écorche... 

— Réussira-t-il ? Qu'en penses-tu? 

— Je me toôque bien de tout cela ! Que ceux de 

Simon ou que ceux du Christ soient vainqueurs, la 

ruse reste parmi les chiens. Du reste, Tigellinus et 

sa clique tiennent pour Simon ; Néron tient pour 

Simon : il faudra s'arranger pour jeter à bas Simon. 

Tu sais comment Tigellinus fait pour vaincre ; il en­

voie un centurion avec quatre prétoriens : une sai­

gnée... et... bonsoir ! 

Pudens avait des nouvelles suffisantes. A travers les 

paroles obscures et entrecoupées du philosophe païen, 

peu au courant des affaires chrétiennes, il vit claire­

ment la trame ourdie par Simon le Magicien (10). Il 

prit donc congé de l'enragé Démétrius, qui voulut l'ac­

compagner jusqu'à l'escalier du portique, et remonta 

en litière. 

La jeunesse et les autres oisifs commençaient déjà à 

repeupler les rues et à s'attrouper au Champ-de-Mars. 

Cependant, la neuvième heure n'avait pas encore 

sonné. 

Cornélius alla visiter quelques-uns des principaux 

chrétiens, des plus nobles familles. II vit, entr'autres, 

l'illustre Pomponia Grecina, surnommée par les fidèles 
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Lucina et Plautilla, de la famille des Flavius, famille 

qui devait, peu de temps après, donner à Rome des 

empereurs et des consuls, et qui jusqu'alors avait donné 

à l'Église des saints et ne devait pas tarder à lui donner 

des martyrs. Pudens ignorait ces mystérieux desseins 

de la Providence, et les autres fidèles les ignoraient 

comme lui. Dans leurs conversations, les pleurs, les 

angoisses et la consternation prenaient la plus grande 

place. Les uns portaient le deuil de leurs amis proscrits ; 

les autres, celui de leurs parents égorgés ; tous pleu­

raient sur leurs frères chrétiens que l'on tuait à Rome 

et dans toute l'Italie. Et lorsqu'ils entendirent le séna­

teur faire le répit des pièges que l'on tendait à Pierre, 

ils éclatèrent en sanglots, levant les mains vers le ciel 

et implorant la miséricorde de Dieu. 

Pudens passa plusieurs heures à causer et à réfléchir. 

Tandis qu'il traversait les rues, l'aspect de Rome 

païenne offensait son esprit. 

Le peuple folâtrait de toutes parts, noyé dans ses 

plaisirs, sans penser à la hache de Néron qui n'était, 

du reste, suspendue que sur la téte des grands et des 

riches, et sur ceile des maudits chrétiens. Le Ghamp-

de-Mars, où les gémissements de l'Église ne trouvaient 

pas d'écho, fleurissait comme par le passé. Il était en­

combré de lutteurs, de cavaliers, de joueurs de paume 
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et de disque ; les portiques, les bibliothèques, les allées, 

les bains, retentissaient des éclats de voix des conteurs; 

en haut, sur les carrefours et dans les halles, les cory-

bantes de Cybèle battaient du tambour et se déchiraient 

les membres avec des couteaux pour avoir un sou ; le 

peuple écoutait les dissertations des philosophes cyni­

ques ; les sectateurs bavards d'isis et d'Anubis ven-

. daient leurs mystères, et les charlatans trompettaient 

des amulettes contre la morsure des serpents. Ce peuple 

nonchalant, débauché, cruel, passait ainsi les jours et 

les années, était à la charge du monde, avec les impôts 

duquel il payait ses folies. 

— Quelle vie est celle des Romains d'aujourd'hui, 

gémissait Pudens, en entendant le son des grosses 

plaques d'airains sur lesquelles on frappait, dans les 

thermes pour appeler le peuple aux bains. Après la 

luxure vient la honteuse dépravation ; après celle-ci, 

l'orgie nocturne. Demain nous serons encore de même, 

avec cette différence que ceux qui ont aujourd'hui passé 

la journée dans la poussière du Champ-de-Mars la pas­

seront demain au milieu des mares de sang du Cirque ; 

et ceux qui se sont baignés aujourd'hui chez les bour­

reaux nageront demain dans le Tibre, en face du Champ-

de-Mars. 

Telle était, en effet, la Rome avilie des Césars ; et 
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sous le dernier des Césars, elle était tombée dans le der­

nier mépris. Sous Néron, plus qu'à n*importe quelle 

époque, les provinces étaient saccagées pour enrichir le 

souverain et le peuple de Rome, toujours gorgé d'or et 

toujours mendiant, toujours repu et toujours famé­

lique. Et le prince n'envoyait jamais un magistrat en 

province sans lui dire : 

— Souviens-loi que j'ai besoin d'argent. Prends 

tout! 

Chaque jour, il est vrai, d'énormes édifices jaillissaient 

du sol et donnaient à la capitale de l'Empire un aspect 

majestueux. 

Tout était temple, palais, forums, thermes, colonnes, 

statues, marchés et théâtres ; le marbre, les métaux, les 

pierres précieuses étaient prodigués partout. La Maison 

d'Or de Néron qui se terminait à cette époque, couvrait 

à elle seule trois collines, le Palatin, le Cœlius et le Qui-

rinal : elle renfermait plus de chefs-d'œuvre que n'en 

contiennent aujourd'hui tous les musées de l'Europe. Et 

cependant les habitants de Rome étaient.le peuple le 

plus malheureux du monde. 

Les neuf dixièmes d'entre eux étaient esclaves, c'est-

à-dire des meubles, des choses, et non point des hommes. 

Ils étaient sans patrie, sans famille, sans droit à l'hon­

neur, à la vertu, à la vie. Les autres étaient citoyens, 
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mais un grand nombre d'entre eux étaient des clients 

dont la condition n'était guère supérieure à celle des es­

claves. Les riches étaient peu nombreux; ils étaient es-

claves de leurs propres esclaves ; esclaves des clients, 

des affranchis, du prince ; esclaves surtout de leurs pas­

sions. 

Quelque lointaine aurore de salut, quelque espérance 

d'amélioration sociale resplendissait-elle dans l'avenir? 

Non. La populace, non-seulement n'espérait pas des 

temps meilleurs, mais elle ne savait les imaginer ; elle 

les eût craint, si elle eût pu les rêver. Elle eût voué sa 

haine à qui lui eût dit : 

— Demain, les abattoirs de chair humaine seront fer­

més : peuple, oublie le cirque. Demain seront con­

damnées les portes des lieux infâmes; peuple, oublie les 

théâtres. 

En effets, tous ceux qui le pouvaient, installaient dans 

leurs demeures particulières, le théâtre et le cirque. 

Ceux qui ne le pouvaient pas, se bornaient à envier le 

sort des plus riches, dont les fantaisies pouvaient être 

satisfaites à leur gré. Les crimes de Néron amusaient 

même la foule : ce peuple était digne de Néron et Néron 

de son peuple. 

Les sénateurs eurent beau condamner Néron comme 

ennemi de la patrie ; le peuple, croyant ne pas revoir 
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des monstruosités aussi horribles que celles de Néron, 

le pleura longtemps, couvrit sa tombe de guirlandes et 

porta ses bustes en triomphe ; pour acclamer un de ses 

successeurs, il ne trouva pas de titre plus flatteur à lui 

décerner que celui de nouveau Néron (11). 

L'on entendait bien, çà et là, le cri rauque des 

stoïciens et des cyniques, blâmant les férocités toujours 

croissantes; mais ces philosophes parlaient uniquement 

pour s'exercer au beau style ou pour passer le temps 

pendant les veillées. 

Enfin la superstition bêtifiait ses sectateurs par des 

mystères dangereux ou ridicules, et détruisait les der­

niers restes de piété et de justice. Pouvait-on demander 

à la philosophie ou à la religion romaine une restaura­

tion de l'humanité, pendant que Néron courait les rues 

de la cité, les mains teintes du sang de sa mère Agrip-

pine ? Pendant que Sénèque et Burrhus, les deux hommes 

les plus honnêtes de l'Empire, le félicitaient d'avoir osé 

commettre cet heureux méfait; pendant que peuple et sé­

nateurs se ruinaient pour donner des fêtes, pour lui ériger 

des arcs de triomphe et poussaient de grandes acclama­

tions en le voyant; pendant enfin que dans tous les 

temples fumait un encens méprisable, et que le parri­

cide montait au Capilole pour rendre grâces aux dieux 

après avoir versé le sang de sa mère ? 

3 
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Un seul point lumineux apparaissait à travers tant de 

ténèbres accumulées par les hommes et par les démons, 

et ce point était le grain de sénevé évangélique que 

Pierre avait semé auprès du Capitole. Cette semence ger­

mait, et elle poussait une plante vigoureuse et touffue, 

sans autre contraste que celui des vices humains. Pudens 

avait vu les Apôtres baptiser un grand nombre de Juifs 

et de Gentils; il avait vu de nombreuses églises s'ouvrir, 

vis-à-vis des temples profanes ; il avait vu l'Evangile pé­

nétrer dans la maison royale des Césars, où un échanson, 

disciple de Jésus-Christ, versait le Falerne dans la coupe 

de Néron. 

Pudens lui-même avait introduit le christianisme dans 

le Sénat. 

Certes, ces commencements étaient beaux : ils ap­

paraissaient comme une étoile amie dans une nuit de 

tempête; mais l'incendie de Rome vint la voiler; 

Auguste voulut éteindre son ignominie dans le sang 

chrétien, et enfin, pour compléter l'extermination de la foi 

romaine, s'avançait un ennemi aussi rusé que redou­

table, Simon le Magicien. 

— Qui pourra empêcher Simon de sé porter à des 

extrémités redoutables? se demandait Pudens. Il est 

l'ennemi personnel de Pierre ; il connaît tous nos se-
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crets, et peut-être à cette heure a-t-il résolu la mort des 

Apôtres. Néron et Tigellinus le soutiennent ; il a de l'or, 

du crédit, des complices, tout enfin!... Dieu sauve 

l'Eglise de Rome!.. . 

Le sénateur était tellement oppressé de douleur, qu'il 

put à peine prendre quelque nourriture. Il se leva 

promptement de table et dit à Praxède et à Puden­

tienne : 

— Mes enfants, il est temps de prier maintenant ! 

Les jeunes filles comprirent qu'un nouveau danger 

planait sur leurs frères, et se retirèrent tristement pour 

aller prier avec leur'mère. 

Elles ne savaient pas que leur père avait passé toute 

sa journée à consulter les anciens de l'Eglise pour trou­

ver le moyen de préserver Pierre et Paul de la fureur 

des persécutions. Il était convenu que, pendant la nuit, 

Ton tiendrait conseil dans sa maison, dans le lieu des­

tiné aux assemblées des fidèles : une vaste et belle salle, 

située dans la partie la plus solitaire du palais. 

Une porte secrète y donnait accès. Des esclaves chré­

tiens d'une fidélité inébranlable en défendaient le seuil. 

A l'heure indiquée, arrivèrent l'hôte de Pudens, Lin; 

l'évéque Clément, Luc l'évangéliste, Flavius Clemens, 

illustre comme neveu et cousin de l'Empereur, mais 

plus célèbre encore dans l'Eglise comme frère, époux, 
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oncle de saints et martyr de Jésus-Christ* . Torpès 9 , 

ministre de la maison de César et de nombreux person­

nages, prêlres ou laïques. 

La délibération ne fut pas longue. 

Les avis de tous furent donnés, et Ton vit clairement 

que Simon le Magicien avait si bien tendu ses pièges que 

ni Pierre ni Paul ne pourraient y échapper. Depuis la 

visite que lui avait faite le roi mage d'Arménie, Thi-

date, Néron était tellement entiché de magie, qu'il pas­

sait les jours et les nuits à égorger des hommes, des 

femmes et des enfants ; à les déchirer en mille pièôes, 

à les mettre en pièces avec une rage toujours croissante, 

pour pénétrer les arcanes de l'art. Lorsque* Simon arriva 

à la cour, ses prodiges vraiment merveilleux excitèrent 

le César jusqu'à l'extravagance : il ne vit plus que par 

les yeux de Simon. 

Tigellinus était chair et ongle avec le magicien : il 

était le bras de tous les deux. Personne ne pouvait dou-

4. Neveu de l'empereur Vespasien et cousin de Titus, 
frère de sainte Plautilla, époux de sainte Flavia Domitilla, 
oncle d'une autre sainte Flavia Domitilla; il fut martyrisé 
par Domitien, en 95. (Voir Aurélia, Felynis, etc.) 

2. Saint Torpès fut martyrisé à Pise. C'est à lui probable­
ment que fait allusion saint Paul, écrivant de Rome aux 
Philippiens : Salutant vos omnes sancti, maxime qui de 
Cxsaris (Néron) domo sunt. 
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ter de la haine féroce de Simon contre l'Apôtre ; car, à 

Samarie, en Phénicie et dans toute l'Asie, Pierre et 

Simon avaient toujours lutté l'un contre l'autre. Alors, 

quel parti prendre, si ce n'est celui de se préserver par 

la suite d'un péril inévitable? 

Lin tenait dans l'Eglise la seconde place après Pierre ; 

il conclut ainsi : 

— Puisque c'est l'avis des anciens, j'enverrai, s'il est 

possible, un diacre auprès de Pierre et de Paul. Je dis 

s'il est possible, car mon cœur me dit que nos frères 

quittent l'Achaïe et font voile vers Rome. Bien plus, si 

les vents leur ont été favorables, ils peuvent à cette 

heure être arrivés en Italie. 

— J'enverrai des courriers du côté de Brindes, fit 

Pudens. 

— Et moi j'en ferai partir pour la voie Appienne jus­

qu'à Pouzzoles, ajouta Flavius Clémens. 

Torpès prit la parole : 

— Il faut les sauver à tout prix, dit-il. Avertissons 

toutes les Eglises d'Italie, afin que, s'ils se présentent, 

on puisse les prévenir de la situation de nos affaires à 

Rome. Certes, la présence des Apôtres serait d'un se­

cours infini pour l'Eglise ; mais croyez-moi, je vois les 

choses de près, et nous ne pouvons pas nous dissimuler 
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que, s'ils venaient ici, ce serait pour tomber le lende­

main de leur arrivée sous la hache d'un centurion. 

Nous sommes donc obligés de nous souvenir plus que 

jamais de la parole du Christ : « Soyez prudents comme 

le serpent. » Au nom des frères qui sont employés dans 

la maison de César, je vous supplie donc, pères et 

maîtres en Jésus-Christ, de faire tous vos efforts pour 

éloigner Pierre et Paul, au moins jusqu'au moment où 

le crédit de Simon auprès de César aura subi quelque 

affaiblissement. 

A peine Torpès avait-il achevé de parler, que l'es-

clave-portier, ouvrant avec fracas les deux battants de 

la porte, bondit au milieu de la salle, hors de lui, et an­

nonça d'une voix tonnante : 

— Pierre et Paul ! 

Les deux Apôtres se présentaient, en effet, à l'assem­

blée. Ils étaient arrivés à Rome vers la tombée de la 

nuit, sans avertir personne ; et maintenant, à la faveur 

des ténèbres, ils venaient chercher leur refuge ordinaire 

dans l'hospitalière maison de Pudens. 
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ni 

PIÉTÉ DES ROMAINS A D TEMPS DE S A I N T PIERRE E T D E 

S A I N T P A U L 

L'apparition soudaine des apôtres Pierre et Paul au 

milieu de l'assemblée réunie dans l'oratoire de Pudens 

ressemblait à un rayon de soleil se mariant, dans les 

éclats de la tempête, aux fulgurations de l'éclair. Tous 

se jetèrent pêle-mêle à leurs pieds, leur serrant la main, 

les pressant sur leur poitrine : la joie étant mêlée d'une 

inexplicable douleur; la crainte s'unissait à l'espérance. 

Les saints voyageurs embrassèrent à leur tour chacun des 

frères, accompagnant le baiser du Seigneur de cette sa­

lutation solennelle : Que la paix soit avec toi (12). Le 

bonheur de se trouver au milieu d'enfants si dignes et 
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si aimants, leur fit verser en même temps de bien douces 

larmes. 

Après ce premier échange de tendresses pleines de 

charité chrétienne, Lin donna un exposé rapide de la si­

tuation de l'Eglise romaine, et se fit l'interprète des 

vœux des anciens présents à l'assemblée : il dit que la 

présence de Pierre et de Paul, longtemps désirée, était 

chère aux frères de Rome; qu'il semblait convenable à 

tous de céder un peu à la fortune triomphante des en­

nemis de Dieu; et supplia les apôtres de daigner avoir 

pitié d'eux et des Chrétiens, de se conserver à l'amour 

pour le bien de l'Eglise universelle. 

Pierre se laissa proposer ce parti, puis il prit la pa­

role avec cette majesté douce et sereine qui lui était fa­

milière : 

« — Béni soit Dieu, Père de Notre-Seigneur Jésus-

Christ, dit-il, qui, dans sa grande miséricorde, nous a 

ramenés au milieu de vous. Vous connaissez, mes frères, 

la guerre acharnée que Simon le Magicien fait à l'Eglise 

depuis longtemps. Du jour où je l'excommuniai à Sa­

in arie * , il a semé de faux prophètes et de maitres de 

mensonge l'Asie et la Syrie entière, introduisant partout 

des sectes de perdition p il s'est acquis, malheureuse­

ment un grand nombre d'adeptes qui s'engagent dans 

1. Act. V1H, Î 9 e t suiv. 
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les chemins de la luxure et blasphèment la vérité.' 11 

vous est impossible de ne pas vous apercevoir qu'ici, 

tous les jours, il cherche à se créer des partisans parmi 

nos frères à peine convertis du paganisme, qu'il circon­

vient, et auxquels il fait entendre le langage flatteur des 

passions. Il leur promet la liberté, tandis que lui et les 

siens sont esclaves de la corruption. Déjà plus d'un infor­

tuné, détourné de la voie où il était entré, est retombé 

dans un état pire que le premier, vérifiant en lui le 

proverbe : Le chien est retourné à sa fange, etc. 

» Or, comment pourrais-je tolérer plus longtemps 

qu'il pervertisse et corrompe ici sans relâche? Qui me 

consolerait, s'il parvenait à souiller l'Eglise de Rome, 

jusqu'ici la bien-aimée du Christ, sans tache et sans 

ombre, dont la foi est célèbre dans l'univers entier? Je 

sais bien que vous, par la grâce de Dieu, vous êtes main­

tenus dans la foi ; mais je sais aussi que l'heure du com­

bat est arrivée, et que votre foi sera éprouvée par le feu 

des persécutions, comme l'or est éprouvé par le creuset. 

Je le sais, de braves chefs vous conduisent et vous sou­

tiennent dans les combats du Seigneur ; je connais Lin 

et Clément ; mais il est écrit : Paissez mes agneaux, et 

Dieu a dit aux Apôtres : Malheur à vous si vous n'évan-

gélisez pas ! 

» Quant à moi, j'ai la certitude que bientôt je me sé-
3. 
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parerai de mon corps, où je suis comme dans une tente ; 

il y a donc obligation pour moi que je me hâte de frap­

per de ma parole cette pierre de scandale afin de la 

briser. S'il plaît au Seigneur Jésus que, suivant sa pa­

role, je trouve là celui qui doit me circonvenir et me 

pousser vers le but dont l'infirmité de la chair m'éloigne, 

que sa volonté soit faite ! Pour vous, comportez-vous 

comme de dignes fils de l'obéissance en ne vous laissant 

point aller aux désirs de la chair. Soumettez-vous plutôt 

au Pasteur et à I'Evêque de vos âmes. Du reste rien ne 

pourra nous nuire si nous nous attachons avec force à 

ce qui est juste et droit : souvenez-vous que les yeux de 

Dieu s'arrêtent sur les justes et que ses oreilles sont 

toujours ouvertes à leurs prières ; les prévaricateurs, au 

contraire, sont surveillés par la colère divine. Donc, 

soyez prudents, veillez dans la prière et que la grâce soit 

avec vous tous, qui êtes en Jésus-Christ (13). » 

Paul, assis à côté de lui, approuvait modestement en 

inclinant la tête. Lorsque Pierre eut achevé son dis­

cours, il voulut parler aussi et, d'un signe, demanda un 

peu de silence. 

Ses paroles furent brèves. En quelques phrases, il dit 

que l'Esprit-Saint lui avait ordonné de retourner à Rome 

et de recevoir la couronne de la justice. Il suppliait ses 

frères de ne point l'empêcher de rester, lui, vie-
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time déjà désignée aux coups, souhaitant d'être pro­

chainement délivré de tous les maux humains et d'aller 

revoir Jésus-Christ. 

A ces paroles de Paul, plus explicites que celles de 

Pierre, un gémissement désolé s'échappa de toutes les 

poitrines. Il semblait à l'assemblée des fidèles qu'un 

voile se fût déchiré devant elle et qu'à travers ces déchi­

rures elle aperçût le supplice des Apôtres bien-aimés, 

supplice d'autant plus douloureux pour les chrétiens 

qu'ils ne pouvaient s'opposer aux desseins de Dieu. 

Il n'y avait donc rien à faire, si ce n'est d'incliner la 

tête et de remettre l'avenir entre les mains de Dieu. 

Claudia, ses filles Praxède et Pudentienne, ainsi que 

d'autres chrétiennes appartenant à la maison de Pudens, 

furent enfin introduites auprès des Apôtres qu'elles dé­

siraient saluer. 

Ces femmes, pleines de tendresse et de dévouement, 

se mirent à pleurer en témoignant une telle douleur, 

que le vieillard se laissa vaincre. Pour adoucir un peu 

l'effet de ses promesses, il promit de rester caché pen­

dant quelque temps dans la maison du sénateur (14). 

Lin, Clément et les autres prêtres furent chargés de 

ramener l'esprit de la grâce dans l'âme des fidèles, en 
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leur recommandant le jeûne et le prière 1 . Paul, prince 

et maître de la parole 2 , se souciait peu des pièges ten­

dus par Simon* 

Il se mit à parcourir avec un zèle fervent les nom­

breuses églises qu'il avait déjà fondées, celles que 

Pierre avait érigées, d'autres encore, sorties de terre 

comme par enchantement dans tous les quartiers de 

Rome. 

Parfois, il célébrait les mystères chez Àquila et Pris-

cilla, près de la fontaine des Faunes, sur l'Aventin. Il 

consolait et reconfortait cette sainte famille à laquelle il 

devait la vie et qui formait à elle seule une église pou­

vant servir de modèle à toutes celles de la chré­

tienté (15). 

D'autres fois, il tenait assemblée dans la propre mai­

son de la généreuse matrone Sabine, dans la voie 

Lata. Là, avec l'aide de Lin, il plongeait les néophytes 

dans la fontaine miraculeuse que ses prières avaient 

fait jaillir autrefois, lorsqu'il était prisonnier dans cet 

endroit (16). 

Il visitait souvent le misérable quartier des Juifs, au 

Transtévère, et savait y retrouver les pauvres, mais bien-

T r a d i t i o n r o m a i n e t r è s - a n t i q u e , b i e n que q u e l q u e s - u n s 

en aient abusé. AUGUST. Epist. XXXVI, ad Casalan. 

t. Ipse (Panlus) erat dux verbi. Act. XIV} \\. 
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aimées habitations des chrétiens, ses frères. De là, il 

montait au sommet du Janicule, passait par la porte Au-

rélie et descendait jusqu'aux vallées du Vatican. Là, au 

milieu des fourniers, des vignerons, des briquetiers et 

des fabricants de poteries, il célébrait les mystères sa­

crés dans l'église fondée par Pierre et apprenait en 

pleurant les récits des martyres subis aux environs par 

les saints ensevelis dans le cimetière Vatican ou dans 

les carrières appartenant à la pieuse Lucine, voie Au­

rélia (17). 

Il lui était doux de passer les nuits à rassembler se­

crètement les fidèles, à exorciser les frères possédés par 

les esprits infernaux, à consoler et soigner les infirmes, 

à répandre le baume de l'aumône sur les plaies nom­

breuses des persécutés et des pauvres. Et toujours il 

prêchait la pénitence, qu'il présentait comme un remède 

très-efficace aux douleurs de l'Eglise. 

Pierre, lui, rassemblait au milieu des sépulcres, hors 

la porte Colline, l'élite de l'Eglise romaine: la piété 

d'illustres familles et l'inviolabilité des sépultures lui 

permettaient d'y prêcher et d'y baptiser à son aise. 

Pudens mettait aussi à sa disposition les biens qu'il 

possédait le long de la voie Nomentana (18). Le plus 

souvent, il est vrai, il habitait le palais du sénateur, dont 

l'immense clientèle, à laquelle était ouvert à toute heure 
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l'atrium, couvrait d'un manteau commun le libre accès 

des fidèles. 

Le spectacle que présentait presqu'à chaque instant 

l'oratoire secret était vraiment admirable. En effet, tandis 

que les fidèles affluaient pendant la nuit, pour assister 
aux saintes cérémonies, pendant le jour, se pressaient 

dans la chapelle ceux auxquels Pierre donnait audience 

pour les affaires à traiter avec lui: le jour était aussi 

réservé pour la réception des femmes chrétiennes. 

La première qui se présenta fut la vénérable Claudia 

Sabinilla, conduisant par la main ses deux jeunes filles, 

Praxède et Pudentienne, déjà vouées à une virginité 

perpétuelle: elles étaient suivies des affranchies et des 

esclaves chrétiennes. 

Pierre accueillit tout ce monde avec courtoisie et 

affection ; dans chacune de ses paroles on sentait une 

inspiration divine. L'excellent vieillard ne se lassait 

point de s'entretenir avec la jeune vierge Pudentienne, 

qu'il voyait pleine de mérites, mûre pour le ciel, et 

prête à s'élancer comme une colombe vers le divin 

époux, bien qu'elle n'eût pas encore atteint l'âge de 
quinze ans 

Elle et sa sœur Praxède passaient bien souvent la 

4. Les Actes de sainte Pudentienne la font mourir à seize 

ans. 
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journée à faire des copies de l'Evangile, que Marc avait 

écrit pour les Romains. Jamais les pieuses calligraphes 

ne transcrivaient l'histoire de la chute de Pierre sans se 

sentir attendries par l'humilité du Prince des Apôtres, 

qui l'avait lui-même dictée *. 

Quand elles en avaient terminé une copie, elles la 

conservaient pour Pierre, qui la donnait aux Evêques 

en les ordonnant. Les jeunes filles étaient au comble du 

bonheur en voyant que le fruit de leurs fatigues était 

utile, non-seulement à Rome, mais à toute l'Eglise. 

L'Apôtre ordonna, en effet, dans la maison de Pudens, 

Apollinaire, Evêque de l'Eglise de Ravenne, Romulus 

pour le siège de Fiesole, Eutrope pour Vérone, Syrus 

pour Pavie, et un grand nombre d'autres qui devaient 

aller exercer les travaux de l'apostolat en Sicile, dans 

les Gaules, en Espagne, en Bretagne et en Orient. 

D'autres fois, les jeunes filles recopiaient les Epitres 

de Paul et en remettaient des exemplaires aux familles 

des néophytes, lesquelles, habitant loin de la ville, 

pouvaient difficilement venir en entendre la lecture dans 

les assemblées. 

L'accroissement de la persécution avait, pendant ces 

deux dernières années, accru leurs fatigues outre mesure. 

Souvent, sous prétexte de visites de politesse, les ma-

4. Tradition antique. V. TIUIONT, Mêm. ecclês., t. I I . 
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trônes se réunissaient dans les appartements de Claudia 

Sabinilla pour tenir conseil au sujet des actes de charité 

chrétienne qu'il s'agissait d'accomplir. Elles se répar-

tissaient entre elles le soin d'ensevelir les martyrs et 

les morts, chacune se chargeait de la sépulture de ceux 

que Ton exécutait auprès de chez elle 

De son côté, Claudia envoyait des groupes d'esclaves 

sous la conduite du généreux affranchi Eubulus 3 

pour explorer le long des voies Salaria et Nomentana 

les lieux consacrés aux supplices quotidiens, et leur 

faisait porter des draps mortuaires pour recueillir les 

saintes reliques 3 des vases pour recueillir le sang 

répandu, et des éponges pour n'en pas laisser perdre 

une goutte. 

Les jeunes filles, comme Praxède et Pudentienne, 

étaient chargées de tenir toujours prêts les parfums, les 

4 . A l'appui de ces assertions, nous voyons que les cime­
tières des temps apostoliques et des époques suivantes portent 
le nom des saintes femmes. Dans les Actes des martyrs, il 
est souvent question de pieuses matrones intervenant pour 
prendre soin des corps des martyrisés. 

2. Saint Paul, H, Tim. IV, 21 , mentionne un Eubule en 
même temps que Pudens et Claudia. A défaut de tradition 
fondée, nous supposons qu'il futattaché à cette famille d'une 
façon quelconque. 

3. Un de ces linceuls encore taché de sang s'expose en 

certains temps à Saint-Pierre. 
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onguents, les bandelettes et les vases pour laver les 

corps. Souvent elles passaient les nuits sans dormir, 

lorsqu'arrivaient à l'improviste les civières chargées de 

dépouilles des martyrs de Jésus-Christ. Le doux repos 

des vierges, de leur mère Claudia et de leur aïeule 

Prise il la était de recueillir ces reliques bénies, de laver 

ces restes glorieux et de baiser une à une les blessures 

qui couvraient ces corps à peine refroidis. 

Priscilla les envoyait ensuite aux carrières qui lui 

appartenaient en propre et qui prirent dès lors le nom 

de cimetière de Priscilla. Lorsque les corps étaient trop 

nombreux, les jeunes filles les déposaient immédiate­

ment dans les souterrains de la maison. La pieuse 

Pudentienne parvint de cette manière à rendre les der­

niers devoirs à plusieurs milliers de saints car les mar­

tyres étaient alors excessivement fréquents (19). 

C'est par ces occupations que ces fleurs de virginale 

charité répandaient au loin le parfum du bon exemple. 

Il ne faut donc pas s'étonner si les Eglises des terres 

étrangères les nommaient avec honneur, et si la noble 

Apostola, — ainsi nommait-on sainte Thècle ,—leur 

demandait des nouvelles des Apôtres. 

Après avoir pris les instructions de Pierre et de Paul, 

Pudentienne se crut obligée de lui répondre et le fit, 

avec une grande expansion de cœur, en ces termes : 
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« Pudentienne, fille de Cornélius Pudens, 

à Thècle, servante de Dieu, salut ! 

a Que la paix de Jésus-Christ et sa grâce croissent 

toujours dans votre cœur, ô très-chère sœur Thècle! 

Je vous écris au nom de ma sœur Praxède et de toute 

notre famille que vous avez daigné honorer d'une lettre 

bien chère à nos cœurs. Pierre et Paul sont à Rome : 

pleins de joie dans le Seigneur, ils sont arrivés ici sains 

et saufs mais nous avons bien tremblé en les voyant, à 

raison de la persécution contre nos frères qui augmente 

de jour en jour. 

• Mais, nos frères écriront eux-mêmes à ce sujet aux 

Eglises d'Asie. Notre frère Onésime qui nous apporta 

votre lettre doit rester ici jusqu'à ce que les Apôtres 

aient le temps de répondre aux lettres qui leurs sont 

venues d'Asie *. Je me hâte de vous répondre par le 

secrétaire de mon père, afin de ne pas vous faire attendre 

trop longtemps une heureuse nouvelle: Paul, notre 

maître dans la foi et le vôtre, vous permet enfin de 

venir le voir et lève la défense qu'il vous en avait 

faite 2. 

4. Saint Paul écrivit, en effet, à cette époque, la seconde 
épître à Timothée, Evêque d'Ephèse, et saint Pierre la se­
conde et dernière lettre aux chrétiens d'Orient. 

î. Les Actes de sainte Thècle font mention de cette dé­
fense. 
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« Seulement, pour ne pas vous exposer aux dangers 

de la persécution actuelle, il vous recommande de re­

tarder votre départ jusqu'aux nouveaux consuls. Ainsi 

dit-il. Mon père Cornélius Pudens me charge de vous 

offrir, dès à présent, l'hospitalité dans notre maison. 

Quelle joie, pour nous tous, d'habiter sous le même toit 

que Thècle, la martyre de Jésus-Christ ! Venez, très-

bonne sœur, venez, afin que je puisse imprimer mes 

lèvres sur vos cicatrices et m'humilier en moi-même, 

moi indigne jusqu'ici de rien souffrir pour notre Sau­

veur, notre Dieu ! Vous trouverez ici votre consolation : 

la parole ardente de Paul, les discours pleins de feu de 

Pierre. Ecoutez et apprenez notre bonheur. 

« Les deux bienheureux Apôtres arrivèrent dans notre 

maison pendant la nuit, à l'improviste; peu d'heures 

après ils présidaient à la distribution du pain de vie. 

Vous concevez notre joie! Dans les jours suivants, Paul, 

selon son privilège, se mit à visiter les églises de cette 

Babylone : c'est ainsi qu'il appelle notre cité *. 

« Pierre se tient caché dans notre palais et s'occupe des 

affaires des saints répandus sur toute la surface du 

monde. Mais les fidèles de Rome, plus que tous autres, 

sentent l'utilité de sa présence. Si vous voyiez quel con-

\. Pétri, V, 1 3 . 
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cours ! Les hommes viennent à toutes les heures, sous 

prétexte de clientèle avec mon père, ou de procurations 

des campagnes, ou d'affaires commerciales. Les matrones 

et les jeunes filles font semblant de visiter ma mère ou 

mon aïeule Priscille, et sont,parce moyen, introduites 

dans les appartements intérieurs. Nous leur faisons féte 

et bon accueil, jusqu'à ce qu'elles soient rassemblées au 

nombre de quinze ou de vingt avec leurs femmes et 

leurs suivantes. Puis nous avertissons notre bienheureux 

Apôtre, qui se hâte de venir à l'oratoire pour les rece­

voir, et nous les y accompagnons. 

« Le saint vieillard ne se montre jamais fatigué. Il 

s'assied sur sa chaire et reste-là, les yeux levés au ciel ; 

nous nous approchons, le front baissé, les mains ca­

chées sous nos manches, et nous baisons sa main qu'il 

couvre ordinairement de l'étoffe avec laquelle il essuie 

ses larmes. Vous le savez, même lorsque son visage est 

souriant, l'on y trouve des traces de larmes. Quand 

l'une de nous a besoin de lui parler en secret, elle va se 

placer à sa droite, pendant que nous prions pour notre 

sœur jusqu'à ce qu'elle s'incline pour l'imposition des 

mains. 

* Quand toutes ont achevé, nous nous pressons au­

tour de notre Père et nous prenons ses avis. 11 s'in­

forme le plus souvent si quelques dissentiments sont 
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nés parmi nous et nous recommande la charité ; il nous 

congédie enfin avec la paix de Jésus-Christ. J'ai entendu 

dire par l'apôtre Paul qu'il n'a jamais vu un aussi grand 

concours de frères. Chaque jour ceux qui s'étaient laissés 

séduire par les artifices de Simon viennent aux Apôtres 

confesser et avouer leurs fautes et dénoncer ses actions. 

« Un grand nombre de ceux qui étaient tombés dans 

les filets de Simon le Magicien et avaient copié ses livres, 

les rapportent et les brûlent en présence de nos frères. 

En un mot, il se renouvelle ici tout ce qui arrive dans 

les églises quand Dieu les visite par le moyen de ses 

ministres 

« Ce que fait Pierre dans notre maison, Paul, Lin, 

Clément, Luc et les autres dispensateurs des mystères 

de Dieu le font dans les autres églises de Rome. Vous 

savez que nous en avons beaucoup, — grâces en soient 

rendues à Dieu, — dans la région de la Via Lata, sur 

l'Aventin, l'Esquilin, le Cœlius, au Transtévère, au 

Vatican et ailleurs encore 2 . 

4. Jcf. x ix , 47-19. Les Const. apost., vi, 46, parlent des 
livres de magie composés par Simon et donnés à ses disciples. 
{Philosopkumena, liv. VI. ch. i, ed. Paris, 4860). 

2. Il est fait allusion aux églises qui subsistent encore 
maintenant et qui se vantent de leur origine apostolique, 
comme Santa Maria in Via Lata, Santa l'risca, San Pietro in 
Vincoli, San Clémente, etc. 
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« Les Apôtres nous ordonnent la prière et le jeûne, 

et font tous leurs efforts pour nous détacher du monde. 

Mais, hélas î je crains de vous contrister, en vous faisant 

le récit de nos grandes joies. Eh bien ! sachez-le : ces 

roses ont aussi leurs épines dont quelques-unes sont 

bien aiguës et nous transpercent cruellement. Tout en 

nous exhortant à la prière, les Apôtres du Seigneur 

nous laissent souvent entendre que leur carrière est 

achevée et quelquefois ils semblent déjà nous dire adieu 

pour le ciel. 

« Maintenant que je vous ai fait part de nos douleurs, 

je veux vous communiquer quelque chose de nos joies 

en vous répétant les paroles que j'ai entendues aujour­

d'hui de la bouche de Clément en présence de Pierre. 

» Mes sœurs, disait-il, la possession du ciel ne 

» s'acquiert ni par l'éloquence, ni par la gloire, ni par 

* la noblesse de race, ni par la beauté, ni parla vigueur; 

» on ne la mérite pas seulement en l'attendant, on la 

» ravit, cette possession, par la vertu de la foi et par 

» les bonnes œuvres jointes à la foi. Par conséquent, 

» ceux qui visent au souverain bonheur du ciel et qui 

» veulent y occuper une place doivent mourir au monde, 

» s'en tenir éloignés, afin de mener une vie céleste et 

» divine, comme les anges, et avoir une conscience pure 

» et sans taches ; ils doivent avec la grâce de l'Esprit 
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» saint, servir Dieu tout puissant, avec la confiance de 

» conquérir le Ciel par les mérites de Jésus-Christ. Si 

» donc vous désirez la vie et si vous voulez arriver à ce 

» but, affaiblissez le corps, domptez les appétits charnels 

» et soyez les vainqueurs du monde avec l'Esprit de 

» Dieu. » 

« Ici le prédicateur fut interrompu par un effroyable 

tumulte: des cris de hurlements retentissaient jusque 

dans notre sanctuaire; c'était une troupe de nos 

malheureux qui accourait au cirque voisin de 1 (20). 

Ah ! je n'ose pas prononcer ce nom diabolique. Malgré 

ce bruit, le pieux Clément éleva la voix et continua : 

* Vous devez vaincre les abominables vanités du 

» siècle. Mais pour vaincre le dragon, le lion, l'antique 

» serpent, Satan, vous devez vous attacher à Jésus-

» Christ, nourrir votre esprit, de célestes doctrines et 

» réconforter votre cœur avec la divine Eucharistie. » 

a Puis il continua pour nous apprendre la manière 

de visiter nos frères infirmes, les orphelins et les pau­

vres veuves, lés possédés du démon et les infidèles. 

Enfin, il conclut en ces termes : 

a Allons ! courage, mes sœurs ! Agissez comme de 

» bonnes brebis de Jésus-Christ, observez la justice, et 

» prouvez la sincérité de votre foi par des mœurs pures 

1. De Flore. 
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y> et saintes. Prenez pour modèle ceux dont l'honnêteté 

» est la plus éclatante, ainsi que leur modestie et leur 

» piété, et rendez leur l'hommage qui leur est dû : ho-

» norez aussi dans le Seigneur nos coopérateurs. Si 

» vous demeurez ainsi en Jésus-Christ, si vous vivez, 

» avec son aide, dans la droite voie et avec fidélité, 

» vous serez notre joie, notre espérance et notre vie. 

» Amen (21). 

» Le bon Pierre sanctionnait ces paroles de son coadju-

teur, en les approuvant du geste. En les entendant, nous 

croyions renaître et sentir l'Esprit-Saint réveiller en 

nous la grâce primitive. Il me serait doux d'écouter à 

vos côtés de semblables discours, et de réchauffer à l'ar­

deur de votre foi ma propre tiédeur. Mais s'il ne vous 

est pas encore donné de voguer vers Rome, je n'en reste 

pas moins auprès de vous par la pensée. 

» Je vous embrasse affectueusement en Jésus-Christ, 

et vous prie d'accepter les saluts et les baisers de ma 

sœur Praxède, des autres sœurs appartenant à notre 

petite Eglise privée, et d'Aurélia Pélronilla, très-affec­

tionnée tille de Pierre (22). Que la grâce de Jésus-Christ 

soit avec vous. » 

Pudentienne avait plié la lettre, mais avant de la scel­

ler, elle alla avec sa sœur la lire à sa mère. 

Claudia l'écouta avec attention. 
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— Envoyez-la bien vite, mes enfants, dît-elle ensuite, 

car je crains fort que nous ne soyons obligées d'y ajou­

ter une douloureuse nouvelle. 

— Et laquelle, ma mère ? 

— Je ne saurais trop le dire : mais je vois notre 

Pierre abîmé plus que jamais dans de profondes et con­

tinuelles méditations. Il ne parle que des grandes souf­

frances de l'Eglise et des dangers dont Paul est menacé. 

L'esclave de la porte m'a dit qu'aujourd'hui de nom­

breux messagers à l'air effaré couraient chez Pierre en 

toute hâte, si bien que l'un n'attendait pas que l'autre 

fût sorti. II doit être arrivé quelque chose de nouveau : 

certains pressentiments me le laissent crcire, d'autant 

plus que Pierre a ordonné de doubler, ce soir, le nombre 

des sièges destinés à l'assemblée., 

— Il est certain que Paul ne se laisse plus voir de­

puis plusieurs jours, fit Praxède : peut-être est-il 

parti! 

— Dieu le veuille 1 répliqua Claudia. 

Les jeunes filles n'osèrent pas en demander davan­

tage. Elles demeurèrent assises sur leurs escabeaux, 

aux pieds de leur mère, sans souffler mot. 

Pudentienne tenait la lettre à la main. Tantôt elle 

baissait la tête, tantôt elle la relevait et fixait ses yeux 

sur ceux de sa mère, comme quelqu'un qui craint et 
4 
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souhaite en même temps d'avoir la solution d'un pro­

blème. 

Voyant cette attitude, Claudia voulut atténuer l'effet 

de ses paroles et distraire les jeunes filles de leurs tristes 

préoccupations. 

— Allons ! courage, dit-elle ; allez arranger la salle ; 

prenez soin que le pain soit frais et qu'il y en ait une 

fois de plus qu'à l'ordinaire. 

Praxède alla pétrir la farine, et Pudentienne se ren­

dit au sanctuaire pour y faire les préparatifs de la séance 

qui devait avoir lieu. Elle étendit une étoffe de soie 

blanche sur la table de bois et disposa séparément, sans 

le secours d'aucun esclave, des bancs pour les hommes 

et pour les femmes. Dans un coin, elle plaça la chaire 

pour l'homélie. 

Pendant la longue absence de Pierre, les ors et les 

ivoires qui décoraient cette chaire s'étaient un peu ter­

nis. Elle voulut donc les nettoyer minutieusement. Ce 

siège était le seul meuble précieux de la chapelle se-

crête. 

Dès les commencements, du temps même que Pierre 

n'avait pas encore baptisé toute la famille, il ne voulut 

pas laisser soupçonner, en permettant d'orner le sanc­

tuaire de meubles de prix, qu'il servit à des réunions 

mondaines. 
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I! n'avait cependant pu refuser le présent que lui fit 

Pudens de sa sedia gestatoria ; il fallait qu'il fût conve­

nablement assis pour présider l'assemblée des fidèles, 

surtout quand il s'agissait du sacre des Evêques. 

Pudentienne, tournant autour du siège, commença 

par en épousseter avec un linge le dossier, les barres, 

frottant prestement les pilastres qui, partant des tra­

verses du pied, couraient autour du meuble et le soute­

naient ; elle polit et lustra les trois colonnettes de bois 

et les barres qui formaient le dossier, ainsi que les ar­

cades en miniature posées au-dessus des colonnes, et 

formant avec l'architrave et le tympan une sorte de fron­

ton percé de trois petits œils-de-bœuf et orné de cor­

niches sur lesquelles se jouaient, au milieu d'arabesques 

et de feuillages, des figures d'enfants et de guerriers. 

Elle saisit ensuite une éponge fine et blanchit les 

ivoires avec de l'écume de savon marseillais, en com­

mençant par les marqueteries qui revêtaient le fond du 

frontispice couronnant le dossier, et couraient ensuite le 

long des bras et des pieds arrondis. Ce travail la fatigua 

beaucoup, car les bandes de marqueterie étaient brodées 

de fleurs, de figures, de masques, d'animaux fantas­

tiques, relevés par une guirlande de feuillage, large de 

deux doigts et sculptée en relief. 

Ce qui lui coûta le plus, ce fut de nettoyer les dix-
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huit médaillons carrés enchâssés sur le devant du siège. 

Il fallait, en effet, fouiller minutieusement tous les re­

liefs et tous les creux des scènes sculptées à l'intérieur 

de ces médaillons, les panneaux dans lesquels ils étaient 

encastrés, et les corniches échiquetées d'or qui les en­

touraient. 

Forcée, tant que dura son labeur ingrat, de passer en 

revue la représentation d'un grand nombre de fables ca­

pricieuses de poètes païens, entr'autres l'histoire hon­

teuse d'Hercule — sujet des scènes sculptées, — la sainte 

enfant s'indignait contre les malheureuses superstitions 

des infidèles et disait de temps à autre, comme pour in­

sulter à Satan : 

— Il te convient justement de servir de siège aux en­

fants du Seigneur! Il est écrit que nous foulerons aux 

pieds le lion et le dragon. 

Enfin, elle s'empara du gratte-bosse, le plongea dans 

la terre samia1 , et brunit les filets d'or incrustés dans 

les médaillons et les sculptures, afin de leur rendre leur 

éclat primitif; elle en fit autant aux anneaux scellés aux 

quatre coins du siège, à travers lesquels passaient les 

barres des porteurs (23). 

1 . Espèce de tri poli alors en usage pour le brunissement 
de l'or. Les polisseurs de métaux se nommaient Samiarii. 
PLINE, XXXVI, 40 . 
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Cet ouvrage fatigant terminé, la pieuse jeune tille, 

comme si elle eût deviné que cette chaire serait un jour 

vénérée du monde entier, s'agenouilla, joignit les mains, 

baisa le bois et pria. 

— Béni soit Dieu, notre Père, dit-elle ! pour avoir 

fait reposer Pierre dans notre maison, et sur ce siège, 

où il nous a enseigné la vérité. 

A ce moment, une servante vint appeler Pudentienne 

de la part de Claudia et lui dit : 

— Quand aurez-vous fini de faire la polisseuse, maî­

tresse? Votre mère vous demande. 

Claudia faisait appeler sa fille, l'heure du repas étant 

arrivée. 

A la nuit close, les frères vinrent à l'assemblée en 

nombre plus considérable qu'à l'ordinaire; ils étaient 

pleins d'anxiété et d'effroi : de lamentables nouvelles 

couraient de bouche en bouche. 

Pierre s'assit et prononça ces paroles : 

— Frères, les jours de grande désolation sont arri­

vés. Paul a été emprisonné au Mamertin, sur l'ordre de 

César... 

Des sanglots, des pleurs, des gémissements, s'élevant 

de tous côtés, vinrent l'interrompre. 

— Priez Dieu, continua-t-il, que son courroux s'a­

paise et qu'il brise les fers de notre frère Paul ; priez 
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IV 

L A L U T T E 

Le lendemain du jour où l'apôtre Paul avait été fait 

prisonnier, des félicitations furent adressées aux nom­

breux sectateurs de Simon le Magicien. 

Circoncis et prosélytes de toutes conditions se pres­

saient autour de son palais du Transtévère, et le sa­

luaient comme s'il eût été un grand vainqueur. Une 

foule de femmes, ses disciples vinrent en grand gala, 

Dieu qu'il nous accorde le pouvoir d'arrêter les scandales 

de l'ennemi de l'Eglise, qui règne et triomphe aujour­

d'hui. Allez en paix! 

Pierre ne put continuer, son cœur était rempli d'amer­

tume, et pourtant la prise de Paul n'était que l'avant-

coureur de la tempête. 
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dans leurs litières entourées de brillants cortèges, offrir 

leurs compliments à Eléna, femme de Simon ; elles de­

mandaient en grâce d'être introduites dans le sanctuaire 

domestique pour y brûler quelques grains d'encens de­

vant les portraits de Simon et d'Eléna, qui se dres­

saient sur l'autel, sous la forme de Jupiter et de Mi­

nerve (24). 

La méprisable courtisane s'enorgueillissait follement 

de ces hommages et s'en prévalait pour exciter son mari 

à en finir décidément avec Pierre, afin de dominer 

ensuite sans contrainte sur la tourbe de ses adora­

teurs. 

Simon n'avait pas besoin d'être excité contre Pierre ; 

mais auparavant il désirait couvrir l'Apôtre de honte 

dans quelque solennelle dispute, et détruire ainsi le res­

pect, de Jésus-Christ, qu'il prêchait (25). 

En attendant, il cherchait à se former un parti. Il 

exerçait une domination irrésistible et absolue sur ses 

disciples; deux poisons plus diaboliques l'un que l'autre 

lui avaient servi h les enchaîner : il les fascinait d'abord 

avec les prestiges qu'il avait tout le jour au bout des 

doigts ; il les ensorcelait ensuite par des obscénités, dont 

il avait un copieux assortiment, qu'il débitait très-libre­

ment au fond de ses réduits secrets (26). 

En revanche, le deuil, les larmes et la consternation 
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régnaient chez les fidèles. Us pleuraient le sort de Paul 

et prévoyaient qu'une destinée semblable était réservée 

à Pierre. Tous les chemins de la cour étaient ouverts au 

sorcier. La faveur de Néron lui était assurée pour chaque 

scélératesse, et les courtisans le flattaient; parce qu'il 

était l'ami intime du prince et le ministre de ses plai­

sirs. Pour perdre définitivement Pierre, il ne manquait 

plus que Simon, fatigué de la lutte inégale qu'il soute­

nait contre l'apôtre, abusât de son influence sur Néron 

pour lui demander la vie de Pierre. 

— Pour l'instant, il ne la demandera pas, se disaient 

les chrétiens les uns aux autres, dans leurs conversa­

tions; mais, s'il s'aperçoit que Pierre détruit et anéantit 

chaque jour ses machinations? si Pierre lui ravit ses 

néophytes, lorsqu'ils ont à peine été initiés? si Pierre 

obscurcit sa gloire par des miracles quotidiens? si 

Pierre lui fait la guerre jusque dans les retraites du pa­

lais impérial ? 

D'autres, plus timorés, ou plus timides de cœur, 

ajoutaient : 

— Oh ! si Pierre cédait pour quelque temps ! S'il se 

retirait chez les fidèles de Ferentinum, ou dans quelque 

ville éloignée de la Campanie1 ! 

\ . L'Eglise de Ferentino prétend, d'après une tradition 
plausible, avoir reçu la foi aux temps apostoliques, bien 
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Mais, loin de s'effrayer aussi, Pierre voulut recom­

mencer la guerre ou plutôt la bataille interrompue, à 

visage découvert, et prendre sur lui tout le fardeau de 

cette affaire. Il savait très-bien de quelle main était parti 

le coup dont Paul était frappé ; il savait comment son 

frère en apostolat avait su arracher des côtés même de 

César ses favorites préférées, pour les ramener à l'hon­

neur de la chasteté chrétienne ; que Simon avait saisi ce 

prétexte pour l'accuser auprès du prince ; il savait enfin 

que tout le palais de Néron était irrité contre lui, et, loin 

de battre en retraite, il cherchait à gagner du terrain et 

multipliait ses victoires 1 . 

Avec tout cela, Simon s'enorgueillissait de son succès. 

N'entendant plus l'écho de la voix de Paul, il était dans 

le délire d'une joie infernale, se flattait de s'être élevé 

un grand piédestal et de pouvoir enfin édifier sur des • 

bases solides sa divine fortune. Il avait étudié avec pers­

picacité la doctrine du Christ ; il voulait tenter de re­

faire l'œuvre si heureuse de Jésus de Nazareth, en rap­

portant les prophéties à sa propre personne, en contre­

faisant les actes, les miracles de Jésus-Christ, et en 

qu'elle ne soit pas communément désignée parmi les nom­
breuses Eglises fondées par saint Pierre. 

1 . Traditions antiques et fondées. Cf. BARON, an. 6 8 , 

ii. Î 5 . 
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s'appropriant ses doctrines (27). En attendant, rusé 

comme il l'était, il aplanissait toutes les voies à ses sec­

tateurs, caressait leurs croyances et flattait leurs pas­

sions ; toutes ses paroles, quelles que fussent les per­

sonnes auxquelles il les adressait, étaient avenantes et 

gracieuses. 

Il se glissait, en se parant d'un masque de dévotion 

et en montrant beaucoup de vénération pour leur vie 

continente et austère, chez ceux que les Apôtres avaient 

récemment convertis, et leur disait en beau langage : 

que Dieu avait eu compassion du monde et l'avait 

béni à plusieurs reprises en le visitant; que chaque 

fois qu'il était venu sur terre, il avait ouvert plus large­

ment la main et avait de plus en plus aplani les voies, 

condescendant ainsi à la fragilité humaine. Il disait en­

core que la personne du Père Céleste avait apparu aux 

Samaritains, dont la loi était forte et acerbe, mais que 

la loi des chrétiens, apportée aux Juifs par le Fils, de­

venu Homme pour les sauver, semblait plus mitigée ; 

qu'en dernier lieu le divin Paraclet était descendu du 

ciel, pour la consolation du monde. 

Il ajoutait que, pour lui, il ne demandait pas d'autre 

honneur si ce n'était l'honneur de Dieu. On l'appellerait 

de n'importe quel nom, mais tous sauraient que de 

toutes les incarnations des divines Personnes, il était, 
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lui, Celui qui Est, la Grande Vertu de Dieu, apparu au 

monde sous des formes diverses, en un mot, l'Être sans 

commencement ni fin 1 . 

Sa loi était suave : ils aimeraient Dieu et s'uniraient 

en Esprit au premier Être ; tous les autres préceptes 

pourraient être abolis en faveur des vrais croyants à l'Es-

prit-Saint, comme les préceptes mosaïques l'avaient été 

en faveur des disciples du Fils. Cependant ils devaient 

croire en Jésus-Christ comme homme saint et prophète, 

mais ils n'en devaient pas moins l'en croire lui-même qui 

était l'Esprit promis, le porteur d'une entière révéla­

tion ». 

— Et pour cela, concluait Simon, j'ai envoyé mes 

apôtres, non plus au nombre restreint de douze, mais 

une belle trentaine, en signe de plus grande miséri­

corde. Les mortels sauront que le temps de la loi 

rigoureuse est passé, que l'âme n'a rien à craindre 

du jugement dernier, et que, la foi sauvée, il est licite 

de faire quelques concessions aux appétits naturels. — 

Plus de jeûnes ! plus de vaines, terreurs ni d'odieuses 

continences, mais amour pur et liberté des enfants de 

Dieul L'idolâtrie même, qui bien souvent est cause des 

\ . IRÉNÉE, Contre les Hérésies, i, 2 3 . THÉODORET, sur 
Clément. 

2. Const. Apost. vi, 10. 
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supplices, n'est point défendue à celui qui garde la foi 

dans le cœur. Allez à mon Eléna, apôtre souveraine, 

chose céleste en tout, fille de Dieu, envoyée pour la pu­

rification du monde, et vous reconnaîtrez, sous sa direc­

tion, la véritable lumière. Je l'ai arrachée au déshon­

neur et sanctifiée de ma main, ayant reconnu son origine 

divine ; vénérez-la : bienheureux qui croit en elle ! 

Et Simon s'informait adroitement s'ils avaient, par 

hasard, quelques-uns des papiers que Marc avait répan­

dus parmi les chevaliers romains (il voulait dire l'évan­

gile de saint Marc). Et plus adroitement encore, il se les 

faisait remettre et rendait en échange aux convertis un 

précieux volume, disait-il, qui contenait l'essence des 

divines Ecritures et abrogeait toute autre loi. 

— Lisez la Grande Explication : Voici le nouvel 

Evangile, voici l'Apocalypse, voici la parole de Dieu * . 

Ainsi parlait le nécromant aux initiés à la foi chré­

tienne ; mais avec les Juifs il se conformait encore plus 

habilement à leurs traditions. S'ils étaient Samaritains, 
il exaltait l'adoration sur le mont Garizim, et rappelait 

les miracles qu'il avait accomplis à Samarie, le nombre 

incroyable de disciples qu'il y avait laissé, les temples et 

\. La grande Explication ou la grande Négation. Il 
paraît que le magicien, jaloux d'avoir ses historiens comme 
Jésus-Christ, opposait celte œuvre et ce nom à l'Evangile, 
c'est-à-dire à la Bonne-Nouvelle. 
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les autels dédiés à son n o m 1 . Et pour leur enlever de 

leur esprit le sinistre souvenir des défaites que lui avaient 

fait subir les Apôtres, il ajoutait qu'il ne s'était laissé 

approcher de Pierre que pour anéantir sa magie et con­

fondre sa malice* S'il avait à raisonner avec quelque 

bon Israélite sans finesse ni dissimulation, il entrait dans 

certains discours à perte de vue sur l'antique Rachel, 

dont il se disait issu d'une divine origine. Et de là, il 

entrait dans certaines particularités sur son enfance, 

passée sous les tentes de Jacob, et racontait des pro­

diges qu'il avait opérés dans son antique jeunesse : toutes 

choses extraordinaires et au-dessus de toute croyance 

humaine. Il confirmait chaque chose par des passages 

de la Sainte-Ecriture, qu'il avait à la main, comme s'il 

les savait à la lettre du commencement à la fin. 

Bien que Simon prodiguât ses principaux soins à ses 

concitoyens, il n'oubliait pas toutefois les Gentils. Avec 

ceux-ci, il agissait tout autrement. 11 se présentait, 

couvert d'un manteau de couleur sombre et sévère, à 

la philosophe, aftèctant le parler attique et le genre de 

conversation des platoniciens (28). 

Il érigeait son Académie sous les ombrages silencieux 

4 . Presque tous les Samaritains confessent Simon pour 
leur premier dieu et l'adorent. (JUSTIN, ApoL Christ, n» 2 6 . 

Voyez dans les œuvres dites de SAINT CLÉMENT : I PP., Ho-
me/., H , 22 . ) 

5 



74 S I M O N P I E R R E E T S I M O N L E M A G I C I E N 

de quelque villa de la colline de Cinna, ou sur les bords 

de la voie Nomentana. Là, étendu sous un palmier1 , 

à l'instar du divin Platon, il enveloppait de théories 

transcendantes de vulgaires niaiseries et s'élevait jus-

ques aux régions de l'Etre incompréhensible 

Et quand il avait erré quelque temps dans ces nuages 

inaccessibles, se prenant à parler de lui-même, avouant 

qu'il était descendu du ciel pour donner la lumière à 

l'esprit humain aveuglé, il disait avoir appelé la sagesse 

à son aide : Éléna! Éléna était la sagesse cachée; elle 

avait été adorée déjà sous le nom de Minerve, et plu­

sieurs fois elle était apparue au monde, toujours mé­

connue des malheureux mortels. 

— Elle apparut jadis, disait-il, dans les temps-anti­

ques. Cette Hélène qui brûla les Achéens et les Troyens, 

c'était elle. Les mortels ne surent pas reconnaître sous 

sa beauté le rayon divin. Elle fut mère d'une foule d'es­

prits intelligents, qui auraient dû lui faire cortège 

comme aune reine, et qui l'ont, au contraire, traitée en 

marâtre. Il est heureux, pour Eléna, que mes yeux 

aient pu la découvrir dans sa chute. Moi, je la rachetai à 

la fange, elle, perle si pure, et je la fis remonter sur 

l'autel, dont elle est digne, en lui donnant ma main. A 

4. « A Rome... assis, sous un palmier, il enseignait... » 
PHILOSOPHUMKNA... 1W. VI, chap. I, n° 20. 
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elle donc l'encens qu'elle mérite : moi, je le reçois déjà, 

car la Syrie, la Palestine et l'Ionie ont déjà sacrifié à 

Simon * . 

Il est impossible de dire combien ces théories per­

suadaient de gens, ignorant la vraie science, accoutumés, 

pour leur malheur, à la monstrueuse théologie d'Homère 

et d'Hésiode, et nourris en dernier lieu des fables plus 

extravagantes encore du grand favori d'Octave Auguste, 

Caïus Julius Hyginus. 

Heureusement, à peine Simon le Magicien était-il 

parti, l'on voyait presque toujours apparaître Simon 

Pierre. 

Cela paraissait un hasard, c'était une providence ! 

Pierre savait également 5e mettre à la portée des gens 

instruits aussi bien qu'à la portée des ignorants ; lui 

aussi prenait un air grave, mais il n'avait rien d'un 

oracle ou d'une sybille. Il demandait un peu d'attention, 

et, par de vifs raisonnements de philosophie surnaturelle, 

'il démontrait la fausseté des mensonges répandus par le 

Magicien, et en rendait palpable l'incroyable absur­

dité. 

1. La supposition que Simon variait ses erreurs selon les 
t e n p s et les individus nous seinlde seule concilier les dif­
férentes façons de parler que lui attribuent les herésiologues 
de l'antiquité. Il n'aura certainement jamais parlé aux Juifs 
de l'Hélène d'Homère. 
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Puis, transformant insensiblement la discussion dia­

lecticienne en sermon évangélique, il prêchait Jésus-

Christ crucifié, et faisait retentir la vérité du terrible 

jugement que Dieu plaça comme transition entre le 

temps et l'éternité: jugement qui est le mors et le frein 

du désordre momentané, le commencement et la cons­

titution de l'ordre infini ! 

Les auditeurs se sentaient entraînés à une admiration 

profonde. Il comparaient les paroles vides de sens des 

philosophes beaux parleurs de vertus avec les paroles 

du philosophe chrétien. Ils se regardaient les uns les 

autres, et se disaient, selon l'esprit dont ils étaient 

animés : 

— Ce cynique en sait long ! 

Ceux dont la tête était légère criaient: 

— Prends garde! Tu voudrais nous rendre tous chiens 

comme toi I 

— Non, ce n'est pas un chien de philosophe ; c'est 

un des favoris du Christ échappé à la potence. Sus à 

l'incendiaire ! 

— Tuas la langue bien pendue, par Hercule ! mais 

ta science t'a dérangé l'esprit. 

— Mensonge et vétilles de circoncis ! Eloignons-nous, 

de peur qu'il ne nous couvre de ses vomissements, 

— Oh I dis un peu, beau raisonneur, glapissait un 
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jeune sot, pourquoi les petites fourmis ont-elles six 

jambes et quatre ailes, tandis que les grands éléphants 

n'ont que quatre jambes? 

Et tous, de railler et de pouffer de rire ! 

Pierre ne perdait ni sa dignité, ni sa présence d'esprit» 

Il continuait ses discours et se retirait; mais il s'en 

allait rarement sans avoir trouvé un nouveau disciple 

qui, touché au cœur, venait le trouver en secret et lui 

disait : 

— Philosophe, que dois-je faire (29)? 

Si, par hasard, l'Apôtre apprenait que Simon s'était 

introduit dans les synagogues, comme cela lui arrivait 

souvent, il ne manquait pas d'y apparaître lui-même, 

un peu plus tard. Il mettait la main sur le livre de la 

loi et l'ouvrait à l'endroit qu'il connaissait si bien: dans 

un discours de courte durée, mais foudroyant, il anéan­

tissait les hérésies du Magicien, et démontrait large­

ment que ce dernier ne pouvait pas être le Christ pro­

mis ; il prouvait que Simon n'était qu'un vagabond 

dévoyé, vil envoyé de Satan, duquel il tenait le pouvoir 

des sorciers 1 . De là, revenant au véritable Christ, il 

passait rapidement en revue les promesses des pa­

triarches et des prophètes, démontrait en paroles de feu 

4. Saint-Pierre parle ainsi dans les livres dits de saint 
Clément, pass>m. 
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qu'elles avaient été complètement accomplies en Jésus 

de Nazareth, et concluait ainsi : 

— Fils des prophètes, héritiers du Testament, allons 1 

faites pénitence ! Accueillez le baptême de Jésus-Christ : 

il n'est pas d'autre nom, dans le ciel ni sur la terre, 

auquel vous puissiez demander votre salut * . 

Parfois, saisi d'un esprit prophétique, il s'écriait d'une 

voix haute et d'un air de menace : 

— Frères !.n'ayez aucun espoir dans le Temple. Peu 

de temps se passera avant qu'il ne soit au niveau du 

sol. Je le vois déjà! Un puissant tourne contre les 

murs de Sion ses bannières vengeresses : faim, esclavage, 

extermination, désolation l'accompagnent! Jérusalem, 

tu pleureras autant que tu t'es réjouie à la vue des dou­

leurs subies par le Fils de Dieu 2 !... 

A ces paroles terribles, l'assemblée se levait tumul­

tueusement, les pères et les mères de la synagogue 3 

se précipitaient sur lui avec furie, et lui auraient fait un 

4. Les prédications de saint Pierre, de saint Paul et de 
saint Etienne s'appuient pour la plupart sur cet argument. 
Cf. Àcr. H , m, iv, v, vu, xiii, etc. 

t. Cette prophétie est rapportée par LACTANCE: (Dit, 
Ins., IV, * l ) . 

3.-Père et mère delà synagogue étaient des titres d'hon­
neur donnés aux plus méritants des membres de la commu­
nauté judaïque. 
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mauvais parti, si la crainte des récentes rigueurs de 

Claudius César ne les eut retenus. 

Mais le bruit était bien plus violent encore, lorsque le 

Magicien voyait apparaître au fond de la synagogue le 

rival qu'il craignaient. Alors, le félon, furieux et dé­

concerté, tremblait de tousses membres; l'écume à la 

bouche, il l'accablait d'invectives où sa rage éclatait 

dans toute sa fureur ; il essayait de l'enserrer dans les 

spirales tortueuses de sa dialectique venimeuse. Pierre 

le laissait s'exclamer, se tordre et dégorger son venin ; 

puis, en quelques mots et sans efforts, prenant une à 

une les paroles fallacieuses de son adversaire, il les 

pulvérisait triomphalement au moyen de sa raison. 

Le misérable Simon sentait ses paroles expirer entre 

ses dents, et, comme un serpent foulé aux pieds, dé­

vorait son propre venin, frémissant, silencieux et dé­

sespéré. Une telle majesté s'exhalait de la personne de 

l'Apôtre, une puissance divine si grande était empreinte 

sur ses traits, que lorsque Simon voulait reprendre la 

querelle, il ne pouvait retrouver aucune parole, et fi­

nissait par se laisser aller à d'outrageuses façons, pro­

voquant Pierre à faire des miracles. Lé plus souvent il 

tournait le dos et rugissait d'une voix sombre : 

— Vieux mendiant 1 à la première occasion, une 

croix d'esclave ne te manquera pas (30). 
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Et quoiqu'il eût été si souvent vaincu par Pierre, 

Simon continuait à jouir d'un grand crédit auprès de 

ses partisans, enchaînés par son prestige. Néron lui-

même était suspendu à ses lèvres. Son admiration pour 

lui avait tellement grandi, qu'il n'eut pas honte de lui 

élever une statue (31) avec cette inscription : 

A S I M O N , DIEU S A I N T 

Il n'était pas lojn de lui ériger un temple et de lui 

offrir des sacrifices, comme on l'avait déjà fait en 

d'autres lieux. 

Le nécromant se servait, pour ses conjurations, du 

portrait d'un enfant qu'il assurait avoir créé, non pas 

avec de la terre, comme Dieu l'avait fait pour le premier 

homme, mais avec l'essence de l'air; puis, après l'avoir 

tué, du droit de sa pleine et divine puissance, il en avait 

conservé l'image pour servir à sa propre gloire. La vérité 

est que, à l'aide de ce tableau en le tenant à la main, il 

faisait apparaître des esprits qu'il conjurait dans les 

ténébreuses réunions de ses affidés les plus intimes et 

surtout en présence de Néron (32). 

D'autres fois, qu'il marchait à la droite de César, où 

qu'il le suivait avec ses amis, à travers les atrium du 

Palatin, ou les interminables galeries de la Maison-d'Or, 

il s'arrêtait tout à coup, et, par des moyens diaboliques, 
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faisait mouvoir les statues environnantes, qui, croulant 

sur leur base, semblaient s'incliner devant le maître : 

ce, à l'immense stupéfaction de Néron. 

S'il prenait place à la table impériale, au moment où 

l'on y pensait le moins il excitait des bouffées de vent 

qui mettaient en désordre et faisaient résonner la cré-

dence impériale jusqu'à ce que cette masse de vases 

d'or, de cristaux, de pierres précieuses, ces plats rem-* 

plis de mets, se soulevassent d'eux-mêmes sans le se-

cours d'aucune main, et vinssent se présenter aux 

convives. Puis, tout à coup, une porte fermée à clef 

ouvrait à grand fracas ses deux battants, et l'on voyait 

entrer un essaim de formes gracieuses qui venaient 

recueillir le service et le reportaient sur la crédence ; 

après quoi, sur un signe du Magicien, elles pâlissaient, 

devenaient aérienneset s'évanouissaient. 

A la vue de tels prodiges, Néron ne mettait plus 

aucune mesure à sa vénération pour le dieu assis dans 

le même triclinium que lui. Il le flattait et s'abaissait 

jusqu'à le supplier de vouloir bien lui enseigner la 

philosophie théurgique. 

— Dis-moi ce que tu désires, divin Hiérophante, 

disait-il. Je suis prêt à obéir à un signe de toi. Veux-tu 

de l'or? Mes trésors te sont ouverts. Veux-tu des vic­

times humaines ? des vierges intactes ? des enfants à la 
5 . 
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mamelle? Ils sont prêts pour le couteau. Que je puisse 

seulement pénétrer les secrets de mes ennemis, prévoir 

l'avenir, commander aux dieux : voilà toute mon ambi­

tion *. 

Le mage en souriant répondait : 

— Je t'enseignerai tout cela, et bien d'autres choses 

encore, ô divin César, quand tu seras passé par les de­

grés inférieurs de la science. Mais il faut qu'auparavant 

je te fasse voir la puissance de mon bras. 

Et bondissant au milieu du cénacle, tout entouré 

d'une phosphorescence infernale, qui s'exhalait de sa 

personne, il étendait la main et proférait les paroles 

suivantes i 

— Je puis, oui, je puis à ma guise me rendre invi­

sible à ceux dont je voudrais me cacher ; s'il me plait de 

fuir, les montagnes s'ouvriront pour me laisser passer ; 

si je me précipitais d'une hauteur quelconque, les gé-

nies célestes me porteraient jusqu'à terre et j'arriverais 

sain et sauf ; le feu ne peut m'atteindre, si je passe à 

travers les flammes; à mon signe, de nouvelles forêts 

jaillissent du sol , la nature embellit le sentier où je 

4. Les conjurations de Néron , son affection pour l'art ma­
gique, l'abondance des victimes humaines, ses rapports avec 
l e s magic iens sont des faits historiques. Voir ScérroNEet 

P U N I . 
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passe de fleurs et de plantes nouvelles ; je puis prendre 

la forme dans laquelle il me plaît de me transformer : 

je connais le chemin du ciel comme celui de la terre. 

Qui m'adore agit bien ; qui m'élève des statues fait 

mieux encore ! 

Au milieu de ces faveurs de la fortune, le satanique 

prestidigitateur sentait une pointe aiguë pénétrer dans 

son cœur, un insecte venimeux le percer de son ai-

guillon, dont il cherchait vainement à éviter la piqûre. 

Cette pointe aiguë, cette morsure, c'était le souvenir des 

triomphes des Apôtres du véritable Christ. 

A la vérité, sa rage s'était un peu apaisée en pensant' 

à Paul, emprisonné et voué à la hache ; mais il ne pou­

vait se consoler en pensant à Pierre, qu'il voyait suc­

céder à Paul dans les ardentes disputes publiques; il le 

voyait se centupler, apparaître partout, combattre par­

tout, vaincre partout, sans qu'il fut possible, d'une 

façon ou de l'autre, de découvrir la mystérieuse retraite 

qui lui servait de logis. 

Ses amis lui rapportaient, dans leurs secrets concilia­

bules, qu'ils avaient surpris Pierre errant près des 

Septa Julia dans la voie Latienne *. 

1. Aujourd'hui, près le palais Doria. Les Septa Julia se 
trouvaient où est maintenant Santa-Maria in via Lata. 
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D'autres disaient l'avoir rencontré sur les hauteurs de 

l'Aventin qui dominent le Cirque Maxime. 

— Ce n'est que trop possible! s'écriait le magicien. 

Il se trouve là un véritable nid d'ennemis et de Juifs 

apostats. 

Il voulait parler de la maison d'Aquila et de Priscille. 

— Je l'ai aperçu, répondait quelqu'un, qui traversait 

le Tibre vers le lieu ou abordent les barques, près le 

mausolée d'Auguste. Il s'est jeté dans certains sentiers 

des terrains de Cincinnatus 

— Pour moi, s'exclamait un nouvel interlocuteur, je 

l'ai trouvé vagabondant à une heure indue, comme une 

ombre importune, derrière l'enceinte du cirque de 

Néron. J'essayai de le suivre pas à pas en me cachant. 

Il se dirigeait vers le pont Cestius ; de là, il traversa les 

faubourgs du Transtevère et disparut à mes yeux. 

Enfin, l'une des plus dévouées matrones juives, qui 

passait pour mère de la synagogue, dit en pleurant 

presque de douleur : 

— Si les nôtres marchent ainsi, nos synagogues se­

ront bientôt fermées. Déjà celle de l'Esquilin n'est 

4. Aujourd'hui la porte Ripetta, vers les terrains du châ­
teau , à l'endroit même où s'étendaient les fameux petits 
biens de Quintius Cincinnatus. 
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presque plus fréquentée ; celle de la porte Gapène est 

vide, et... 

— Et pourquoi? et comment? 

— Géphas sait bien pourquoi. 

A ces paroles, Simon ne retint plus sa colère. Il se 

retourna vers ses amis et s'écria d'une voix pleine 

d'amertume : 

— Scélérats ! scélérats tous ceux qui le reçoivent 

dans les synagogues. Impies et insensés ceux qui {'écou­

tent ! On devrait l'enchaîner et me l'envoyer, mort ou 

vivant... Mais non! Je veux auparavant le confondre, le 

convaincre de mensonge, le couvrir de honte une bonne 

fois 1 Quant à vous, il suffit que vous fermiez vos oreilles 

à ses incantations. 

— Et pouvoir! exclama la matrone. Celui-là fascine 

par son regard, par son geste ; son œil est de feu, sa 

voix est un tonnerre. On ne lui résiste pas 1 Ne l'ai-je 

pas vu souvent passer dans nos rues, sous le Janicule? 

Tous le connaissaient, personne n'eût osé le toucher. 

— Lâcheté ! 

— Bien pis, un grand nombre l'invitent à entrer 

dans leurs maisons et l'accueillent volontiers auprès du 

lit des infirmes. Les mères lui portent leurs enfants 

estropiés à enchanter... 

— Et lui ? 
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— Lui ! ii entre avec hardiesse; fait sur chacun ses 

signes magiques, et lesaban lonne après les avoir guéris. 

Pauvre race de Jacob, si la Vertu de Dieu ne vient pas 

à ton secours !... 

La Vertu de Dieu était Simon. 

— Oh ! j'irai à son secours, répliqua le mage, je 

l'aiderai, et si bien, que je ruinerai la faction chrétienne. 

Qu'espère donc Pierre dans cette Rome qui est mienne? 

Ici, j'ai des statues dressées en mon honneur ; César 

m'obéit ; avant peu j'aurai des. temples et des autels. 

Alors, j'aurai joyeusement achevé ma carrière mortelle. 

Mais auparavant, j'ai résolu d'écraser et de vouer au 

mépris ce Galiléen déguenillé qui me conteste dans tous 

les lieux du monde l'encens qui m'est dû : c'est à Rome 

que je veux l'écraser pour en finir. Je ne comprends pas 

qu'on ne le chasse pas de toutes les maisons comme un 

chien enragé ! Que peut-il promettre aux Romains, lui? 

Il a dit aux riches : Appauvrissez-vous ! Aux pauvres : 

Baisez vos haillons! Aux opprimés: Obéissez! Aux 

esclaves: Rivez vos chaînes! Aux femmes: Jetez vos 

bijoux, vivez dans la pauvreté / A tous : Jeûnez, veillez, 

mourez aux joies du monde !.. Foui.. Et avec cela, il 

suppose pouvoir résister au Paraclet, porteur de joie et 

de liberté ! Je l'arracherai de la fosse où il se cache, 

fût-il dans les entrailles de la terre. Je sais déjà qu'il a 
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quitté les palais des grands pour se réfugier chez les 

mendiants du Vatican ; mais les ténèbres ressemblent au 

* plus beau jour pour mes yeux, et comme j'ai trouvé 

Paul, je trouverai Géphas. Peu m'importe leur sang! 

Non, je veux jouir tout d'abord de leur ignominie, sa­

vourer leur défaite, boire à longs traits ma vengeance 

ensuite, le ciel m'attend, j'y retournerai ! 

Les assistants se levèrent, adorèrent le mage, et se 

mirent à crier : 

— Mort à Céphas ! — Aux Gémonies ! — Côphas à la 

croix I 

y 

L ' A C C U S A T I O N D E V A N T N É R O N 

Un matin, l'empereur sortait de la Maison-d'Or, où il 

avait passé une nuit d'orgies sous une pluie de fleurs, 

entouré d'un nuage de parfums. 

Désireux de varier ses plaisirs, il se dirigeait vers son 


